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A peine cet ouvrage a-t-il paru en an 
glois qu'en peu de jours, pluſieurs editions 


Tucceſſives ont 66 enlevees. Les perſotiages X 


introduits ſur la ſcene, n ayant pas 0fe rE- 


clamer contre les diſcours qu'on leur fait 


tenir; cette piece ne doit pas &tre confondue 
avec les fictions imiaginees a plaiſir, pour 
amuſer les geus deſceuvres ou ſoulager ceux 
qui ſont ſurcharges de Spleen. Elle, merite 
d'etre conſignee parmi les monumens” au- 
thentiques qui doiverit fe vir aux races fu. 
tures, pour ſavoir Phiſtoire des grands evé⸗ 
nemens qui s 'offrent 7? A nos yeux, & connol- 
tre les Acteurs qui ont Joue un role dans 
des ſcenes ſi mémorables. Laccueil Gonk le 
public a daigne honorer cette production ou 
plutot cette redaction , eſt du ſans doute 
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gu lumieres qu'elle jette ſur Petat.des puil- 
 Tances Etrangeres , que Von chercheroit en- 


vain dans le Morning chronicle , dans le 
London chronicle,” dans le Daily Advertiſer 
& dans les autres recueils periodiques de 


; menſonges, „appellés papiers - nouvelles. bil 


faut avouer que ces compilateurs negligent 
trop de ſe procurer de bonnes correſpon- 


dances en Hollande, pays ou Vetat des 


puiſſances de Europe eſt juge avec le plus 
d'impartialitè & ou leurs interets ſont peſes 
dans une balance plus juſte. Les etrangers 
verront cependant que, quand meme nos 


gazettiers leur prouvent qu'il y a encore 


parmi nous bien des prejuges nationaux, 
notre iſle ne laiſſe pas de renfermer des 
hommes &clair6s qui ſavent leur rendre juſ. 
dice. „Le. dernier dialogue pourra peut etre 
mecontenter les Francois & les Eſpagnols. 


| Mais 3.8 ils approfondiſſent bien le Syſteme | 


du Philoſophe „ conviendront que ſon 


10 


exccution leur ſeroit auſſi avantageuſe qu'aux 
Anglois. Un des plus profonds politiques de 


is 


nos jours n a- t. il pas ecrit, que le meilleur 


enge qu on paurroit donner LY VEſpagne, 


"TRI 
Ftoit de renoncer à PAmerique ?. On ud | 
doit done pas ſavoir mauvais gre au Philo- 
ſophe d'avoir prefere le bonheur de Ihuma- 
; nite A celui de tel ou tel peuple. Les nations 
Etrangeres ne peuvent donc en reſſentir | 
1 d'autre peine, ſinvn celle de voir que c'eſt 
: a un Anglois qu'elles ſont redevables d un 
plan ſi humain & ſi bed. CLAGKI 
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S. M. 


I. ya pres de onze ans que les premieres 
Stincelles de la diſcorde s allumerent en Amè- 
rique (): il y a pres de cinq ans que les 
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Dans le diſcours prononce par le Roi le 8 
Novembre 1768, on trouve ces mots, „ that the 
„ ſpirit of faction had broke out a fresſi in ſome 
u Of the Colonies . .. that Boſton 8 in à ſtate 
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intrigues d'un petit nombre de 8 auda- 
cieux & criminels, abuſant de la ſimpkicits 
credules de leurs compatriotes , engagerent 
Ia plupart de mes fideles colonies à lever Pe- 
tendard de la revolte , contre leur mere pa- 
trie. Vous n'avez, depuis ces deux Epoques , 
mon cher LORD N ORTH , cefle de me pro- 
mettre la prompte ſuppreſſion de ces mal- 
heureux troubles. Je vous ai cru; les choſes 
wont pas laifſe d'aller de mal en pis: je crains 
que nous n'ayons pris une route directement 
contraire a celle. que nous aurions di pren- 
dre, &, qu effectivement; nous wen ayons 
trop "= pour ramener les rebelles & trop 
peu paur les __ 


Quels reproches peut. on me e faire 5 * ai: je 
pas envoye en Amerique- „ le General Bur- 
goine avec une grande armee, & PAmiral By. 
ron avec une grande Flotte? n'ai - Je pas en- 
voye PAmiral Keppel contre les Francois aveo 
une Flotte formidable? Pouvois - je prevoir 
que le premier ſe laiſſeroit ſottement prendre 
Jar 95 ee les plus moprilables de la te- 
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„ Of difobedience to al taw and Government, and 
> had proceeded to meaſures ſubverſive ofthe 
5 . conſtitution, and attended with circumſtances 
>» that. manifeſted a diſpofition to throw off their 
v dependence on Great Britain“, | 
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re; que 16 ſecond. ſeroit le jouet des vents; 


& que le troiſieme ſeroit repouſſè dans nos 
ports, à la ſuite d'un engagement où il ne 
tenoit qu'a lui de detruire toute la Flotte 
Frangpiſe ? Mes meſures n'etoient-elles pas 
immanquables? Si Burgoine avoit joint le 
General Howe, fi Keppel avoit battu d'Or. 
villiers, fi Byron avoit detruit la Flotte d'E£. 
taing; < le General Howe avoit attendu 
Washington a Philadelphie, fi. .  . les 


 Rebelles n'auroient - ils pas été obliges de 


mettre bas les armes & de recourir à la cle 
mence du Vainqueur ? 


LE DUC DE RICHMOND. 


Vos meſures &toient bonnes & vos eſpe. 
rances legitimes , ft , dou d'un genie etendu 
& eclaire , vous euſſiez eu la ſage precau- 
tion de danner des forces plus conſiderables 
à ces Amiraux & a ces Generaux ; ſi, par 


par une prevoyance qui ne doit jamais echap- 


per a Pceil d'un Miniſtre penetrant , vous euſ- 
ſiez calcule les probabilites & pourvu aux 
evenemens qui pouvoient tromper votre at 
Wen | . 


LORD NORTH. 


Devois-je employer des forces plus conſi- 
dérables, dans le tems que tout le monde pu- 
blioit que les Rebelles n'ëtoient que le rebut 
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"TX plus vile canaille, auſſi che quiinfs: 
Jentez & qu'il ne falloit qu'un Anglois ue 
battre au moins {ix Francois ? 


LE DUC DE RICHMOND. 


Et voila le nad nos i actuelle- 
ment regnans, au lieu de ſuivre des {yſte. 


mes juſtes & bien combines , n' ont pour gui- 
des que de vains bruits , des prejuges po- 
pulaires, & les expoſes infideles de nos Ga- 
zettiers. Au lieu de frapper des coups deci- 
ſifs, de ſuivre des operations grandes & eten- 
dues, qui portent Pempreinte du genie, & 
annoncent la majeſté de la nation, ils ne 
connoiſſent que de miſerables petits expe- 


dients qui les deshonorent , $'ils èchouent, 


& ne leur procurent aucune gloire, ils 
réuſſiſſent. Que ne prennent - ils pour mo- 


dele, LORD CHATHAM, cet illuſtre patriote 


dont nos derniers neveux ne prononceront 
le nom qu' avec attendriſſement, & avec qui 
la gloire, - helas ! de I' Empire Britanique, 
ſemble etre deſcendue dans le tombeau ? 
Quand la voix du peuple le pouſſa dans le 
miniſtere, la retraite de Bing & la perte de 
Minorque avoient etourdi les Anglois ; ſon 
genie brilant & actif porta Veſpoir & la 
vie dans toutes les parties de Pempire : des 


operations vaſtes & hardies annoncerent par- 


tout le peuple dominateur des mers & le 
vainqueur des nations. En peu de tems, 


+ a. a tk © A. 


dur 


8 


tous les ports de France furent bloques, ſa 
marine fut detruite , PEſpagne qui accou- 
roit a ſon ſecours, fut humiliee & depouil; 
lee. Il eut mis pour toujours nos ennemis 
hors d'etat de ſe relever , fi Penvie que ſes 
Tucces faiſoient gemir , ne Veit eloigne d'une 
cour dont ſes vives lumieres offuſquoĩent 
la vue foible & bornee, | 1 


LORD NORTH. 


N'avois- je pas, Mylord, affaire à des en- 
nemis reduits a des expediens ſemblables, 
pour ne pas dire pires? A quelles pauvres 
reſſources n'avons- nous pas vu le concilia- 
bule des Americains & le miniſtere de Fran- 
ce, avoir recours? Dans le tems qwils ecla- 
terent contre nous, paroiſſoit - il neceflaire 
detaler toutes les forces d'une nation deja 
epuiſce par ſes grands coups, qui ſont ſe- 
lon vous un objet d'admiration, & ſelon 
moi unique cauſe de notre foibleſſe actuelle? 


LE DUC DE RICHMOND. 


Ne vaut-il pas mieux frapper à coups ſars; 
& ne gagne-t-on pas plus en faiſant a propos 
des efforts extraordinaires qu'a ſe ruiner & 
le conſumer en detail ? Vous avez laifſe nos 
ennemis $'elever ay niveau de notre gran- 
deur. Vous n'avez pas ſu prevenir leur jonc- 
tion formidable. N'eſt - il pas à craindre 


— 
1 A 
2 4 


MO} rd — . ns... HS 
U 


—ä—— —— 


— — — 
2 * — „ 2. 


—— — — — 8 


A. 2 


— © OO 
* — Dte5e 
— * 2 - * 
— 


— — — 


— — 
—— — — 
* 

—— — 


—— —— — 
—— — 


— — Ä 
CEE a cect 


— — 


. 
qu' avec leurs efforts combines ils n'achevent 
de nous chaſſer des deux Indes & ne viennent 
nous dicter la loi dans notre pays? 


LORD NORTH. 


Tel eſt le langage outré des partiſans de 
Poppoſition : ils font naitre des chimeres pour 
avoir le plaiſir de les combattre. Ils reſſem- 
blent a ces enfans qui s'amuſent a faire voler 
dans Fair des bulles d' eau & de ſavon, qu'un 
ſouffle fait naitre & qu'un ſouffle detruit. 


LE DUC DE RICHMOND: 


Je vois bien, Mylord , que le patriotiſme 
parle en vain a des miniſtres qui ont jure de 
facrifier le bonheur de PEtat & peut - etre 
| Jon exiſtence à leur ambition. | 
( Hadreſſant a S. M.) Sire, mon zele 
pour vous, ce que je dois a ma patrie, m' o- 
bligent de vous dire hardiment la verite. La 
fin de votre regne commence ſous les plus 
brillans auſpices, ne ſera cite que comme 
Pepoque de notre nation, ſi vous ne ren- 
voyez des miniſtres qui commencent par vous 
egarer par incapacite, & finiſſent par vous 
trahir par entètement. 


py 


DIALOGUE II. 


S. M., LORD NORTH, ET LORD 
WEYMOUTH. 


1 * 3 8 1 2 * —_ "*. S 2 = ld. 


LORD WEYMOUTH. 


J E viens d' apprendre par mes emiſſaires dans 
le continent, que la France ne peut remplir 
les emprunts qu'elle a ouverts, qu'elle ne 
peut recruter les matelots que la guerre en- 
leve, & que nous avons tout a efperer de 
Petat deplorable on nos braves armateurg 


ont reduit fon commerce, & du decoura- 
gement naturel a-cette nation, auſſi vive a 
s'engager à la premiere lueur d'eſpoir que 
facile à ſe rebuter au moindre revers. 


LORD NORTH. 


Je Pavois prevu. J'ai toujours ſu apprecier 


les reſſources de la France. Tout ce que je 
craignois, celt qu'ayant confiè les finances 


a un Nonconformiſte, calculateur {ubtil , 
le Roi n'eùt en vue de ſonder les diſpoſi- 
tions du peuple, pour faire des changemens 


C 14 } 


utiles. Je vois maintenant que Necker n'eſt ; 

ainſi que moi, qu'un homme Aa expediens 3 
& que {a qualité d' tranger lui orera tou- 
jours la penſce de propoſer des innovations 
néceſſaires, mais qui feroient trop de me- 
contens. Tant qu'il ne pourra faire des em- 
prunts repréſentés par des taxes proportion- 
nelles, ils ne ſeront ni faciles a remplir; 
ni analogues aux beſoins de I' Etat. Ce gou- 
vernement a perdu tout ſon crédit. Ainſi, 


tant que ces impots ne ſeront aſſis ni ces 
emprunts garantis par les Etats de la na- 


tion, jamais la France ne ſera pour nous 
une rivale formidable. Ce ſera toujours une 
maſſe enarme qui ne pourra latter contre 
{es ennemis , qu' avec de groſſes chaines; tans 
dis que P'Angleterre plus petite à la vérité; 
mais ayant, a l'aide de ſon credit national, 

tous les mouvemens libres, preyaudra tou- 


jours avec les forces de Pimpulſion {ur une 
puiſſance qui n'a que les forces de la peſan- 
teur. Et comme les Francois n'auront pas 
la patience neceflaire dans une guerre qui 
doit trainer en longueur , nous gagnerons 
beaucoup, ſi nous gagnons du tems. L'A- | 


merique , defolee par les courſes de nos trou- 


pes, ſe découragera peu-a-peu 2 nos parti- | 


{ans dans ce pays ſaiſiront Poccaſion pour 
repandre adroitement qu'elle ne peut pas 


plus exiſter ſans nous, que le corps humain 


ne peut ſubſiſter lans't tete. 


N J 
S. M. 


Je ne ſais où vous puilez toute votre ſcien- 


ce, Mylord; mais, quand vous parlez, vous 


eres toujours ſar de me convaincre : tout ce 
que vous venez de dire me paroit d'une vé- 
rite 4 laquelle il n'y a rien a repliquer.' Si 
donc, comme il arrive toujours, nous eſ- 
ſuyons des revers, je ſuis réſolu d'en in- 
ferer, que Perreur eſt dans les evenemens 
& non pas dans vos conjectures. Mais ce 
Sartine » dont vous ne parlez pas, il nous a 
jouè un vilain tour. Je ne ſais quel fremiſ- 
ſement mele d'effroi 8 empare de mes fens:; 
toutes les fois que je penſe à cet homme. 


LORD WEYMOUTH. 


Je vous avouerai , Hays : que c'eſt effects 


vement Phomme dont nous devons le plus 
nous defier. On a cru qu'il n'y avoit pas le 
moindre rapport entre Pemploi de calculer 
le nombre des filles de bien neceflaires: dans 


une grande ville, de troubler ces hommes 
a talens qui ſavent induſtrieuſement dépouil- 
Jer des enfans de famille & emploi de ren- 


dre la vie au corps: languiſſant d'une vaſte 
monarchie. On s'eſt trompé. Il ne faut pour 
Pun & Pautre emploi, qu'un eſprit d'ordre, 
de application, de Pactivite , de la pene- 
tration. Sartine avoit ces qualités. Des flot- 


tes nombreuſes ſortirent tout - a - coup des 
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ports de France. Une marine fut creee. L'Atis 
gleterre vit reparoitre avec etonnement ung 
. qui elle croyoit avoir ancantie. 7 


LORD N ORTH. 


Tant il eſt vrai que le genie peut tout. 
16 qu'avec Pefprit le plus fertile 
en reſſources, Sartine ne ſait pas tout ce 
qu'il voudroit. S'il ne tenoit qua lui, je ne 
doute pas qu'il ne nous oppoſat bientot deux 
2 trois cens vaiſſeaux de ligne: mais la perte 
du credit national Parrete & lui dit impé- 
rieuſement : tu n'iras pas plus loin. Vous 
m'avouerez que nous avons furieuſement 
etourdi par la priſe de Pondicheri & par la 
terrible playe que nous avons faite au com- 
merce Francois. La ene e * 
fit alors! } 


| a 
A -/ 


2 WEYMOUTH. 


Mylord , nous avons tout lieu de nous at- | 
tendre a de brillans ſucces. Il {era toujours | 
impoffible 5 2 la France de ſoutenir , ſans liber- 
46 nationale; une guerre maritime, dont la 
baſe porte néceffaircement ſur le credit na- 
tional , qui ne peut exiſter ſans liberté 6? y | 


—— 


— 


oO On voit que nos ö S dans le tems me., 
me qu'ils font tous leurs efforts pour etablir le deſpo- 
tiſme, ne peuvent s 'empecher den coconnoltre les 
deplorables elfets;-- - - 
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1 
Or, il wy a pas d'apparence que la nation 
Francoiſe recouvre ſes droits. Il y a quel- 
ques annees qu'un de ſes controleurs - Ge- 
neraux me jetta dans une peur terrible. II 
coupoit dans le vif. Nous etions perdus, S'il 
fat reſtè dans le miniſtere. Ce patriote en- 
thouſiaſte walloit a rien moins qu'a etablir 
une liberté générale de religion & d'induſ- 


trie. Combien cette operation n'auroit- elle 


pas attiré d'hommes induſtrieux & meme de 
matelots en France ou ils auroient gagne plus 
qu'ailleurs & depenſe moins, parce que le 
pays produit toutes les choſes de premiere 
neceſlite & tant de choſes qui rendent la vie 
agrcable ! Que dopulens rentiers, dont les 
capitaux {ont dans les fonds de France, ſe- 
roient alles demeurer dans ce pays de fees ! 
Combien les effets royaux n'auroient-ils pas 
augmente la maſſe de la circulation! Alors, 
au lieu de verſer chez 1'etranger les interets 
de Jes dettes , la France les eut repandus 
dans le meme ſein ou elle les avoit puiſés; 
& les nations voiſines, dont les particuliers 
avoient prete a la France, euſſent été priſes 
Pour dupes. Mais , heureuſement, nous 
payames dans le pays tant Q'ecrivains pour 
decrier ce dangereux miniſtre, tant de cour- 
tiſans pour le perdre aupres du Roi, tant 
Meccleſiaftiques pour {oulever le peuple, que 
le pauvre Turgot n'a pas tenu plus longtems 
que tous les Miniſtres qui veulent le bien de 
leur patrie. Quel credir la liberté civile & 
| B 
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180 
religieuſe weut-elle pas donne à la France & 
quel malheur c eut ẽtè pour PAngleterre! 


"i 


A vous dire le vrai, Louis XVI a bien fait. 
La condition d'un Roi d'Angleterre weſt gue- 
re a envier. Mais, je crains que la guerre, 
tirant ainſi en longueur, les reſſources ne 
naus manquent pour ſubyenir aux frais des 
operations qu'elle exige. 


: LORD NORTH. | 


Nous ouvrirons des emprunts enormes par 
voie de Lotterie. Il eſt vrai que c'eſt un moyen 
vicieux de puiſer dans les bourſes du peuple: 
il eſt dangereux de ne pouvoir defendre un 
Etat qu' en corrompant ſes mœurs: il ne con- 
vient guere à la dignite de notre nation d'a- 
voir recours aux memes expediens qu'on em- 
ploye, pour reparer un pont de Campagne (0 
ou un hopital qui tombe en ruines. Mais, ſi 
argent nous manque, nous aurons recours 
à nos bons amis les Hollandois, qui ne nous 
oublieront pas dans le beſoin. 
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yea dans Poriginal to repair a country. 
bridge or a decayed hoſpital, | 
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& S. M. 
Il eſt vrai que, depuis quelque temps, ils 
ne ceſſent de nous adreſſer des plaintes: ; eſ- 
| pere cependant terminer cette affaire à Pa- 
it, miable: Quand tous nos amis ſemblent &etre 
ue- EW concertes pour nous retirer leurs ſecours , il 
re, eſt à propos de menager ceux qui nous eon. 
ne ſervent leurs bourſes. 
les ; 
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- DIALOGUE III. 
S. M., LORD NORTH, LORD WEY- 
MOUTH, ET LE DUC DE RICH. 


MOND. 
3 i 

LORD WEYMOUTH. 

„ nouvelles! Sire! Bonnes nouvel. 5 
les! La Georgie eſt conquiſe. Toute cette im- 
menſe Province vient d'abjurer la tyrannie 
du Congres. Plus de deux cens habitans ont 


prete le ferment d'aegeance. Le Lieutenant: 
Colonel Prevoſt vient d' entrer dans la Caro- 
line: il a penetre juſqu'a Charles- town: il 
etoit devant cette ville, quand ſes depeches 
font parties: elle 7 ſaus doute ſoumile à 
Pheure qu'il cit. Prevoſt, en s'avancant tou- 
jours dans le coeur du pays, ne manquera 
pas de rencontrer la grande armee Britannique 
qui s'avance du cote oppoſé: les Americains , 
pris entre deux feux & accables par le nom- 
bre, ne {eront que trop heureux de racheter 
leurs vies & leurs biens par le ſacrifice de 
leurs droits, & de leurs funeſtes libertes. 
L'Amiral Byron nous a promis de nous don- 
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ner de bonnes nouvelles du comte d' Eſtaing. 
Il eſpere ſerrer de ſi pres cette anguille, qu'el- 
le ne lui eehappera plus. On dit que fa de- 
con venue a Ste Lucie Ia, gueri pour toujours 
des reſolutions hardies & des attaques pè- 
rilleuſes. | 


LORD GERM AINE entre. 


Bonnes nouvelles! Sire! Bonnes nouvel 
les! PAmiral Collier a ſurpris les Americains, 
dans la Baye de Penobſcot. Il a detruit ou 
force les Rebelles à detruire quinze de leurs 
vaiſſeaux de guerre: il a brülé vingt-quatre 
navires de tranſport. Leurs troupes, au nom- 
bre de quinze cens hommes, ont cherchè leur 
ſalut dans les forets: ces maudits rébelles ne 
manqueront pas de perir dans ces deſerts af, 
ireux. Ce welt pas tout. Le Major-General 
Tryon s'eſt prefente devant les villes ou vil- 
lages de New-haven, de Norwalk, de Green- 
field & de Fairfield. Ou peut dire a fa louan- 
ge que les ordres du miniſtere n'ont jamais 
ere executes avec plus de precifion. Il a ports 
le degat, Pincendie & le meurtre partout. Les 
prieres de ces ſcélerats étant autant de facri- 
leges, on a cru ſervir le ciel en livrant aux 
flammes les edifices oa ils in voquoient Etre 
ſuprème contre nous. Comme il ſeroit à ſou- 
haiter que cette race c:iminelle fut extermi- 
nce de la ſurface de la terre, on wa pas man- 
que de maltraiter les meres qui donnoient le 
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Lein à leurs enfans: on auroit mis toutes leurs 
femmes & filles en éètat de nous donner un 
ſang plus pur, fi preſque toutes n' avoient pas 
fui, echevelees & preſque nues, dans les ro- 
chers d' alentour. Les Iqyaux-Amèéricains ſe 
font, ainſi que les Heſſois, diſtingues dans 
cette memorable expedition : les troupes An. 
gloiſes wont pas dementi leur ancienne-bra. 
voure & leur vigueur ordinaire. Le Colonel 
Tryon obſerve avec beaucoup de juſteſſe que, 
ſi cette maniere de faire la guerre n'eſt guere 
conciliable avec Phumanite ; elle eſt cepen- 
dant efficace pour accabler des gens qui ne 
veulent pas ſe ſoumettre. ; 


LE DUC DE RICHMOND. 


Juſte ciel! quel affreux ſyſteme je yois in- 


troduit dans une cour a qui notre nation com- 
muniquoit jadis {on caractere de grandeur d' a- 


me & de generoſite! Hommes feroces ! hom- 
mes impitoyables ! vous ne voulez donc domi- 
ner que par le fer & le feu! Vous ne voulez 
donc regner que fur des decombres & ſur les 
cadavres de vos freres & de vos concitoyens! 


Depuis le commencement de ces malheureux 


troubles dont votre ambition a attiſè le feu, 
vous n'avez encore combattu que comme des 
bandes de brigands & comme ces hordes ſau- 
vages que vous payez pour vous apporter les 


depouilles {anglantes des chevelures de vos 
goncitoyens! Ne voyez-vous pas que ce 5. 
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teme, outre qu'il dechonore le nom Anglois} 
weſt propre qu'a produire un effet directe- 
ment oppoſè a vos vues. Vous dites que les 
Americains ſont, pour la plus grande partie, 
affetionnes pour vous: ainſi ces ravages , 
ces incendies, ces horreurs, ne tombent preſ. 
que que ſur vos amis: eſt-il un moyen plus 
capable de les aliener & de les decider {ans 
retour contre leur mere-patrie ? 


UN SECRETAIRE entre: 


Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvel- 
les! Le Lieutenant-Colonel Prevoſt , au lieu 
de prendre Charles-town , comme il nous Pa- 
voit promis, $eft fait repouſſer par le Gene- 
rol Lincoln, apres avoir perdu plus de mille 
hommes dans cette expedition. Ce revers peut; 
entrainer la perte de la Georgie. Nous Pau- 
rons echappe belle, ſi Prevoſt ne partage pas 
le triſte ſort de Burgoine. 


LE Dc DE RICHMOND. 


Ne vous avois-je pas dit qu'il ne ſeroit 
pas ſi facile de reduire les Americains ? 


UN AUTRE SECRETAIRE entre. 


Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvel- 


les! L'Amiral Hopkins a intercepte-une par- 


tie de notre flotte des Indes occidentales qu il 
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a conduite à Boſton : p'uſjeurs de nos vaife 


ſeaux de guerre viennent de tomber entre 
les mains des Rebelles: ils ont repris d'aſfaut 
le fort de Stoney-point & paſſe au fil de Pe- 
pee on fait priſonniere toute la garniſon. 11 
eſt vrai qu' ils ont detruit ce fort autant qu'ils 
ont pu: ils wont laiffe perſonne dedans; auſſi 


l'avons-nous repris avec la plus grande faci- 


lite; & ce qui vaut encore mieux, ' intré- 
pide Corſaire Cunningham vient d' tre con- 


duit dans nos ports. 


LORD NORTH. 


Ces pertes {ont peu de choſe: Peſpere quꝰ ei- 
les ſeront amplement compenſees par des nou- 
velles plus heureuſes; voici Lord Bute qui 
nous en apporte, car il a une lettre entre les 
mains. En attendant, pour diſtraire Patten- 
tion du peuple & le conſoler, nous ne ferons 
pas. mal d' envoyer a la potence cet infame 


Corſaire Cunningham. 


LORD BUTE. 


Helas Mylord ! nous ne ſommes en effet 
malheureux que pour wavoir pas affez fait 
pendre. Ce Comte d'Eſtaing, que nous avons 
tenu ſi longtemps priſonnier dans la derniere 
guerre & que nous avons ſi imprudemment 
renvoyé en France, au lieu de Penvoyer a 
Tiburn; voila Vauteur de tous nos revers. II 
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me ſouvient qu'avant de quitter PAngleterre, 
cet homme que nous regardions comme un 
inſenſe , demanda au ciel de voir le jour ort 
nous n' aurions pas un pouce de terre en Ame- 
rique. Dieu me damne ou je crois que ſes 
vœux commencent a S accomplir. Les Fran- 
cois viennent de nous prendre P'iſle de St. Vin- 
cent. D'Eſtaing a vole enſuite vers la Grena- 
de: mon pauvre neveu le Lord Macartney 
s'eſt defendu avec la derniere bravoure: heu- 
reuſement qu'il n'a pas ete blefſe; il a prefers 
de ſe rendre a diſcretion. Il s'attendoit que 
PAmiral Byron viendroit le délivrer; PAmiral 
eſt effectivement venu; mais les Francois Pont 

ſi mal recu qu'il a juge a propos daller cher- 
cher des renforts: on ne fait pas encore sil 
a ſu leur faire lacher priſe. G 


S. M. 


Juſte ciel! Ce malheur n'entraineroit. il pas 
la perte de mes treize Colonies? Helas! que 
deviendront les Auguſtes & nombreux rejet- 
tons du ſang royal, dont l'Etre Supreme a 
daigne benir mon hymen avec ma chere Char- 
lotte ? A peine mes iujets Britanniques dai- 
gnen ils leur aſſigner des revenus conformes 

a leur rang. Je deltinois a chacun une de ces 


Pi Nous aurions fonde d'autres Co. 


lonies pour ceux qui viendront encore. IIs 
les auroient tenues pendant quelque temps 
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dechargee de leur entretien. Lorſque le grand 


moment marque par la Providence pour Pin. | 
dependance de PAmerique , ſeroit arrive, | 
mon illuſtre poſterite auroit regne {ur vingt 


A trente royaumes peuples & floriſſans. L'An- 
gleterre efit toujours trouve d'utiles & fideles 
allies parmi eux. Ce ſont de bien méchans 
Republicains que ces Colons. 


Mr. STEPHENS Secretaire de P Amirauts 


entre. 


Sire, la fortune ſemble conjuree contre 
nous. Paul Jones, avec une eſcadre ſous pa- 
villon Americain, vient de brüler ſeize bati. 
mens dans le port de Hull; pluſieurs navires 
marchands ſont tombès dans ſes mains: enfin 


le Seraphis & le Scarborough 7 deux beaux vail. | 
ſeaux de guerre qui eſcortoient la flotte du 


Nord, ont ete attaques par ce forcene & ſe 


Jont rendus apres un carnage affreux. On dit | 
qu'apres s'etre raſſaſiè de ſang, ce déteſtable 
pirate s' eſt ſauvè dans les ports de Hollande. 


S. M. 


S'il a reellement choiſi une pareille retraite, | 
le coquin ne nvechappera pas, quand il auroit | 


des lettres de marque ſignees de la propre 
main de Louis. Je vais prier mes bons & fide. 
les allies, les Etats-Generaux , de Varreter. 
Us ne me refuſeront pas ce petit ſervice. 
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UN AUTRE SECRETAIRE entre. 


Sire! On ne ſcait plus ce queſt devenue la 
flotte que nous avions fait {ortir de Plimouth ; 
On vient d'afficher a la bourſe une recompen- 
ſe pour celui qui la retrouveroit avec le jeune 
Prince qui s'eſt egare avec elle. Auroit-elle 
pris les ports de France pour ceux d'Angle- 
terre? Il eſt ſar que Pennemi eſt devant Pli. 


| mouth. L'alarme eſt générale ſur la cote. La 


plupart des habitans ſe ſont ſauves, un pied 
chauſſè & autre nud. On donnoit vingt gui- 
nees pour un carroſſe. Hommes, femmes, en- 
fans, c'ctoit a qui ſe montreroit le plus habile 
a la courſe. Une foret d'arbres ſuperbes, ranges 
en belles allees, tirees au cordeau, a Ete abat- 
tue {ur le champ, parce qu'on craignoit qu'elle 
ne favoriſat Pinvaſion de Pennemi. Le proprie- 
taire n'etoit pas trop content. Si c'eſt de cette 
facon que nous entendons la defenſive, nous 
ne tarderons pas a voir les ennemis dans Lon- 
dres, wen deplaiſe au ſavant Doyen de Glo- 
ceſter. Les Francois, eternels plaiſans, par 
conſequent ſouvent mauvais plaiſans, & ne 
pouvant digerer que nous appellions Canal 
Britannique ce qu'ils appellent la Manche, Ecri- 
vent que nous n'avons rien a craindre , parce 
que nous avons les Francois & les Eſpagnols 
dans notre manche. 9 
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O Ciel! Veilles {ur les jours de mon fils! 
F ſurtout de la fureur Fun inſolent 


& ſuperbe ennemi! 
LORD SANDWICH entye. 
Sire, nos ennemis triomphent. Mais... . 
S. M. en Pinterrompant. 


Helas ! 8 nouvelles me donnerez. vous 
de mon fils & de ma flotte? 


LORD SANDWICH. 


Sire! votre fils eſt ſain & lauf. La flotte | 
Britannique eſt entree toute entiere dans le | 


port de Plimouth , a Fexception du vaiſſeau 
PArdent. Ce que nous avions prevu, eſt ar- 
rive. Les ennemis n'ont ofe effectuer une def- 
cente. Pendant qu'ils ſe montroient avec au- 
tant d'oſtentation que d'inutilitéè devant nos 
ports, nous ſauvions les riches flottes des In- 
des orientale & oceidentale; & lorſqu'elles 
ont cte en ſùreté, nous ſommes rentrés ho- 
norablement, parce que Thonneur ne conſiſte 


pas moins a prevenir les revers qu'a ſe procu- 
rer des ſucces. En {auvant par ce chef. d' eu- 


vre d'opèration politique, notre commerce, 
nous conſervons habilement notre credit & 


fails! 
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nos uren: vous verrez ja France 8 epui- 
ſer peu à peu en ſtériles efforts: la déſunion 


. clatera entre les flottes combinees : les ma- 
olent 


ladies emporteront une grande partie des 
:quipages qui ne ſont pas habitués à la mer. 
Ou je luis bien trompè, ou Poccaſion ſe pre- 
ſentera dattaquer avantageuſement notre en- 
nem! :\ alors nous le trouverons plus facile- 
ment qu'il n'a ſu nous trouver. 


LE DUC DE RICEMOND. 


Ainfs 1 nos miniſtres ſont rẽduits à des expe- 
diens precaires & aux conjectures les plus in- 
certaines; ils {acrifieront toujours Thonneur 
de la nation Britannique: ils S'approprient 
adroitement la gloire des ſucces dus a des ha- 


Z:ards heureux: ils rejettent les revers ſur le 


caprice des vents. Que les tems {ont chan- 
ges! une fuite honteuſe expoſée comme un 
hef-Pacruvre de politique! Pourquoi les Fran- 
cois n'auroient- ils pu s avancer auſſi bien que 
11s avoient 
imagine de bombarder ou de prendre Pli- 


mouth, que ſerions-nous devenus? Que de- 


voient penſer nos braves Bretons, en fuyant 


| devant Vennemi. ' 


LORD SANDWICH. 


1 eſt vrai que le vieux ſang Britansüges 
Petilloir dans leurs veines. Capitaines , pilo- 


e 
tes, officiers, ſoldats, matelots, mouſſes; que 
tous enfin ſe ſont ecries contre cette retraite ff plu 
qu'ils appelloient une fuite honteuſe : pour 

les calmer , il a fallu leur montrer les ordres 

de la cour: Le brave Capitaine Roſſ n'a pu 

digerer cette nouvelle. La fureur dans les 
yeux, la rage dans le coeur ; il a briſè ſon te: 
leſcope ſur le tillac. Pour qu'il ne füt pas 
dit qu'il eüt vu fuir une Flotte Britanni- 
que, il a pris ſa reſolution en homme de cœur. 
Il ne s'eſt pas, il eſt vrai; pendu ni brule la Set 
cervelle, pour Phonneur de fa patrie: il s'eſt éga 
retire dans ſon Cabinet qu'il a fait hermeti- o1e 
quement fermer. Il a refuſe de voir la lumie- | ſur 
re du jour: il n'a voulu voir, juſqu'à fon dé- n'a 


barquement ; que celle de la chandelle. ſor 
1 que 
LORD SHELBURNE: 1 * 


Pourquoi nꝰavoir pas laiſſè ces braves gens dat 
Eprouver leur courage contre les Francois? n'a 
Ils n'avoient que vingt vaiſſeaux de moins T0! 
que Pennemi. C'eſt ſelon moi, un axiome qu 
auſſi vrai que les dogmes de Pevangile, qu'u-| le 
ne femme Angloiſe pouvant battre trois Fran- M: 


cois, à plus forte raiſon un vaiſſeau Anglois ler 


en peut battre deux Francois d'égale force. ba 
La France eſt au moins une fois plus peuplèe me 


que ne le ſont les Iſles Britanniques. Ne Pa- qu 


vons- nous pas battue a Poitiers, à Creſſi, 2} au 
d' Agincourt, a Bleinheim, & ſur. tout dans ch 


la derniere guerre? Vous voyez, Mylord , 


plus les Francois. 


. 


que pour hair les miniſtres, je n'en aime pas 


LORD SANDWICH. 


Mylord, vous avez raiſon. Auſſi le Gene- 
ral Braddock qui ſe laiſſa detruire par une ar- 
mee francoiſe plus de la moitie moindre que 
la ſienne, fit tres-bien de ſe faire tuer. Auſſi 
PAmiral Matthews & PAmiral Bing, pour 
etre laifſe battre par les Francois a forces 


égales, ont: ils recu la punition qu'ils meri- 
7 oient. Matthews fut degrade & Bing fuſille 
ſur ſon bord: peu s'en eſt fallu que Keppel 


n'ait, pour le meme crime, eprouve le meme 
ſort. Soit dit, ſans offenſer perſonne, je crois 
que Ceſt a cette indulgence extreme que nous 


2 devons les petits revers que nous venons d'eſ- 
2 ſuyer. Pour empecher ces ſortes de trahiſons 
dans la ſuite , je penſe qu'il ſeroit plus ſar de 

n'attaquer les Francois que lorſque nous ſe- 


rons au moins trois contre un. Ceſt le parti 
que prit Chatham. Auſſi pendant que Louis 
le bien-aime buvoit fa bouteille, careſſoit 
Madame de Pompadour, & deplacoit ſes meil- 
leurs officiers ; nous ne manquames pas de 
battre les Francois par-tout : nous leur pri- 
mes le Canada, le Cap-Breton, la Martini- 
que, la Dominique, la Grenade, & pluſieurs 
autres poſſeſſions conſidéèrables, & nous les 
chaſſames de PAfrique & des Indes orientales. 
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LORD SHELBURNE. 


Je penſe que nous euſſions cuſs nos con- 
quetes juſqua Paris, lors ſurtout de cette 
eciatante expedition ou nous fimes l'impor- 
tante & glorieuſe conquete de Fiſle d'Aix. 
Nos braves Soldats, n'ayant trouve que trois 
ou quatre invalides pour s'oppoſer à leur in- 
vaſion, exercerent leur noble valeur ſur les 
chapelles qu'ils détruiſirent, ſur les ſtatues 
des ſaints qu'ils trainerent dans les rues, ſur 
les croix qu'ils briſerent & {ur les vaſes ſacrés 

u'ils mirent ſans fagon dans leurs poches. 
i faut avouer que ces petits Bretons nous 
firent auſſi un tres-mauvais accueil. Il leur 
reſte ſans doute un peu du ſang ardent de nos 
grands Bretons. 


S. M. 


_ Tous ces petits debats n'aboutiſſent a rien. 
Nous ne devrions penſer qu'aux moyens de 
lever de nouveaux {ublides, & s'ils ne peuvent 
ſuffire a nos beſoins, qu'a {onder les Puiſſan- 


ces étrang eres qui peuvent nous ſecourir. 


Nous avons encore dans le continent, des 
allies qui {ont puiſſants; il ne reſte plus qu'a 
Javoir $'1:s {ont également de bonne volonté. 


II vient d'arriver un nouveau Miniſtre Pleni- 


potentiaire de Pcrersbourg. Jai entame avec 
cette Cour une lecrctie negociation dont le 
re{ultat jettera tous mes ennemis dans I'eton«. 


nement. 
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DIALOGUE IV. 


S. M., Ms. DE SIMOLIN ; LORD 
NORTH. all 
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S. M. 
Nous avons, Mr., toujours été votre Au- 
guſte Imperatrice & moi , unis du lien le plus 
etroit. Les ſecours que je lui ai fais paſſer ſour- 
dement dans ſa derniere guerre avec les 
Turcs, & les ſecours que ces perfides Fran- 
cois ont envoyès à ces maudits infideles * voi- 
n. la des preuves convaincantes que ſes interets 
de $accordent avec les miens. Tous mes ſujets 
nt voient d'ailleurs par Pexacte regularite avec 
n. laquelle je pratique tous les devoirs de ma re- 
ir. ligion , que le zele le plus étendu de la foi 
es chrétienne embraſe mon cœur. Ce zele weſt 
pà pas un des moindres motifs qui m' attachent 
e. a Votre Auguſte Maitrefle. S'il n'eũt tenu quꝰà 
1i. moi, elle pourroit actuellement faire dire la 
ec grand? meffe{nivant le rit grec dans la mos- 
je queede ſainte Sophie a Conftantinople. Ainſi, 
n=. je ne doute point que, dans la conjoncture 
critique ou je me trouve, je naye 1 3 a cle 
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perer de ſa-reconnoifſance & de ſon amitit 


pour moi. oY WY 


** 


Ms. DE SIMOLIN.. | 


Sire, je crois que les motifs, qui determi, 
nent la bonne volonte de V. M. en faveut 
de mon Auguſte Maitreſſe, font tres-nobles 
& tres chrétiens. On fait que Filluſtre Cathe- 


rine eſt trop acceſſible aux notions: les plus 
exactes de Pequite & aux ſentimens les plus 


tendres du cœur, pour etre inſenſible à votre 
affection pour elle. Elle n'auroit, cependans, | 


Pas été fachée que, dans la derniere guerre 
qu'elle et a ſoutenir, V. M. Petit aſſiſtée de 
Jecours plus efficaces. Elle ne ſeroit pas {a- 
chèe qu' actuellement, pour mieux lui prou- 


ver le zele que vous étalez pour la foi chre- 
tienne, vous vouluſſiez renoncer à votre al 
Hance avec PEmpereur de Maroc, avec les 
Regences d' Alger, de Tunis, & de Tripoli, 
peuples de Pirates & de Brigands, ennemis 
du Genre humain, & partiſans non moins opi- 


Nniatres que les Turcs, de la loi de Pimpoſteur 
Mahomet. « CIO \ | | [, 


P * 


S. M. 


je ne ſais pourquoi, Mon cher Mr. de Si- 
molin, mais la nation Britannique s'eſt tou- 


jours ſentie un penchant decide pour les in- 
tèérets de ces petits peuples Afri cains que les 


tx) 


Furopeens ſe plaiſent à decorer du titre de 
Barbares. Mes ennemis affetent meme de dire 
que c'eſt la ſympathie de mœurs qui nous lie 
avec eux. Je ne vois guere jour 4 renoncer 4 
une alliance qui eſt {i fort du goũt de la nation. 


Mx. DE SIMOLIN. | 
Sire, il y a des temperamens a prendre. 


Quelle reconnoiſſance auriez-vous pour une 
puiſſance qui vous enverroit actuellement 


quarante vaiſſeaux de guerre & cinquante 


mille hommes? 
8. M. 


Ah! Mon cher Mr. de Simolin , fi PAugul- 
te Autocratrice de toutes les Ruſſies nous 
rendoit cet important ſervice, nous ferions, 
pour convertir, je voulois dire pour ſauver 
ſon ame, reciter des prieres dans toutes les 
Egliſes de la religion dominante. Si elle ve- 
noit à mourir , nous lui erigerions un buſte 
ſuperbe dans Pegliſe de Weſtminſter; & com- 
me elle aime beaucoup la compagnie des 
grands hommes , nous la mettrions entre Po- 
pe & Newton, a moins qu'elle n'aimat mieux 
ſe trouver aupres des cendres d'Odfield ou de 
Henri VIIi. 
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„ _ Mx. DESIMOLIN. 


Comme ma Maitreſſe m'a toujours paru | 
plus occupee des interets de la vie. preſente | 
qu'ambitieuſe des honneurs dont la vanite | 


pretend repaitre les morts, je doute qu'elle 
trouvat dans vos propoſitions un dedomma-. 
gement ſatisfaiſant pour ſes quarante vail- 
ſeaux & les cinquante mille hommes. Il y a 
d'autres moyens de s'arranger. Par exemple, 


elle ſoupire depuis longtems, pour avoir un 
port dans la mediterranee. Ah! Une pareille 
acquiſition lui ſeroit ſi commode pour le com- 


merce qu'elle projette de faire par le detroit 
de Gibraltar & par le Bosphore dont le paſſa- 
ge lui eſt libre! Je ſuppoſe que vous lui cedaſ- 
ſiez PIſle de Minorque. Vous trouveriez une 


indemniſation equivalente dans PIfſle de Corſe | 
qu'elle vous aideroit meme à enlever aux 
Frangois. Et, comme nos navigateurs ont | 
decouvert dans PArchipel Ruſſe, un paſſage | 
qui communique à PAmerique ſeptentrionas- | 
le; ne pourriez-yous pas nous cëder encore le 
Canada ou d'autres poſſeſſions adjacentes? Con- 
ſiderez, Sire, que, pour votre interet, notre 


Autocratrice renonceroit aux grands avanta- 
ges qu'elle attend d'un commerce direct avec 
vos colonies qu' avec ſon ſecours vous ne man- 
querez pas de reconquerir. Un pareil ſervice 
mérite bien une reconnoiſſance. 


— 


( 


ww. mo 


Te) 
S. M. 


ru : Je ne m'attendois pas, Monſieur, à des 
ite propoſitions auſſi etonnantes. Je ne puis y re- 
ite pondre qwapres en avoir confere avec mes 
le Miniſtres. 


Mr. de Simolin ſe retire. 


LORD NORTH. |; 

je vous avouerai, Sire, qu'en effet ces pro- 

poſitions ſont bien extraordinaires. Si je ne 

craignois quelque emeute d'une nation ſi 
prompte a $'allarmer pour des riens, je ne 
ſais ce que je conſeillerois a V. M. La nèceſſi- 
te des circonſtances couvre bien des choſes. 
Jacques I. & Charles II. wont-ils pas vendu, 
Pun les places qu'il pofſedoit en Hollande; & 
Pautre , la ville de Dunkerque , pour ſubvenir 
a des beſoins bien moins urgens.? 


S. M. 


Nous diſcuterons cette affaire une autre 
fois. Auparavant , je voudrois ſavoir fi nous 
n' avons rien à attendre de nos autres amis & 


allies. Que penſez-vous de notre bon ami le 
Roi de Pruſſe? : 


LORD NORTH. 


Tai peine & compter ſur ce Monarque, 


as; 


Nous n' avons que trop eprouve qu'il weſt 
d'intelligence avec ſes amis, que lorſqu'il y a 
quelque choſe a gagner. je ſais qu'il brule de 
ſe former une puiſſance maritime. Je viens 
de parler à ſon Ambaſſadeur. 


A 8 
Eh! quelles ſont ſes propoſitions? 
LORD NORTH. 
je penſe que fi nous lui cedions Gibraltar 


& {i nous convenions à ce qu'il partageat la 
Hollande avec l' Empereur, il ſe feroit fort 


d'introduire trente mille Pruſſiens dans Boſ- 


ton. 
S. M. 
O Ciel! 
LORD NORTH. 


La choſe neſt pas ſi cronnante. Louis XIV. 


& Charles II. n'avoient- ils pas deja fait ce par- 
tage? Et ſe ſouviendroit-on que la Hollande 
efit exiſts , ſi Pamour des plaiſirs neut mal-4- 


propos entrainele Monarque Francois a Paris? 
Je craindrois ſeulement qu'il ne fut difficile de 


rappeller les trente mille Pruſſiens une fois de- 


barques en Amerique. Nous avons vu par 


„n 
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Fexemple-deila$tlefie & de la Pologne, qu' ib 
welt pas aiſe de faire ſortir ces gens la des en- 
droits on ils ſont entres. Il ſeroit a craindre 
qu 'etant maitres de la Hollande, il ne leur 
prit envie de s 'etablir ſalidement dans le nou- 


veau monde & meme dans les. Indes orien- 
tales. 


K M. 


Vos paroles, Mylord, ſont pour moi des 
traits de lumiere. Mais que dites-· vous du zele 
que ce Monarque commence à faire éclater 
pour la religion? 11 recommande actuellement 
à tous ſes miniſtres de faire de bons chretiens 
de {es ſu, et 1 


LORD NORTH... 

Jem imaginerois que ce vieux Renard n "a 
git pas {ans motifs. Son intention ne ſeroit- 
elle pas de prevenir en {a faveur les puritains 
fanatiques de Boſton, à qui ſa tolerance un 
peu trop large a inſpiré des prejuges. contre 
tui? Je waime point cette monarohie „& je 
m'en defie. Elle cherche à acquerir la ſolidit 
qui lui manque. Elle ne ſe ſoutient que par le 
genie du Monarque & par un gouvernement 
que je nomme militaire, pour couvrir dun 
voile Pimage du plus rigoureux deſpotifme qui 
fat jamais: gouvernement funeſte aux ſujets, 
alarmant pour l'Europe & inutile à ſes allies, 


* 
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que. 
8. M. 


- 1 * 


4 qui ee a avoir #bcours? - 
LORD NORTH. 


Nous n'avons rien a eſperer de la Suede. 
Elle eſt trop aveuglement devouee a la maiſon 
de Bourbon. Le Roi de Danemarck pourroit 


nous aſſiſter. Je crains ſeulement qu ayant 


quelques ètabliſſemens en Amerique, il wap- 
prehendat de les voir tomber entre les mains 
des Francois ou des Rebelles, en ſe declarant 
pour nous. D'ailleurs, ce Monarque croiroit 
peut-etre trahir les interets de ſes ſujets , vil 
irritoit des puiſſances qui donnent tant d'ac- 
tivite au commerce des munitions navales qui 
font un vrai Perou pour ce pauvre pays-la. 


9. M. 


Ah! ne me parlez plus de cette cour. Mon 


cœur ſe ſerre, les larmes coulent de mes yeux; 


quand je ſonge à ma pauvre ſœur, a cette 


fleur fi tendre, helas ſi cruellement moiſſon- 
nee avant le temps! Que j en veux à ceux qui 


Hrent rompre la negociation qui devait Punic | 


au . COrqnge! 


à moins qu 81 ne e Ma mas pour le —__ 


nar- 


„ 
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LORD NORTH. 


peut- etre, fi cet hymen etit réuſſi, aurions- 
nous plus a eſpèrer des pays qu'il gouverne 
ſous le nom de Stathouder. Je ne vois que 
trop, Sire, qu'il nous faut renoncer aux ſe- 
cours des autres puiſſances. Aux etranges pro- 
politions qu'elles nous font tous les jours, je 
ne ſerois pas ètonnè qu'une d' elles vint nous 
demander la ville ou la banque de Londres 
pour caution ou pour dedommagement. Les 
petits Princes du corps Germanique ſont en- 


core juſqu'a preſent nos plus utiles allies. Voi- 


la de vrais Amis, Sire; ils ne ſe contentent 
pas de nous ſacrifier leur honneur : ils depeu- 
plent leurs petits Etats; ils nous envoyent la 
fleur de leurs {ujets: nous en ſommes quittes 
pour leur donner dequoi entretenir des filles 
& des caſtratos. Voila de vrais amis, Sire! 
Je voudrois bien pouvoir compter avec la me- 
me certitude {ur les eſperances que nous don- 
nent les Hollandois. 


S. M. 


Je penſe que celt ſur eux que nous devons 
faire le plus grand fonds. Le prince de Hol- 
lande, je veux dire le Prince d' Orange, aime 
PAngsleterre par inclination & par interet. 


| Quand il a pris une fois {on parti, il tient fer- 


me: il commande 2 ſes maitres; ainſi étant 
furs de lui, nous avons tout. Aurions-nous 
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ae 1 | 
beſoin de menager les Etats Generaux ou la 
nation ? 


LORD WEYMOUTH. 


En accordant que le Prince eſt auſſt puiſſant 
dans ce pays-la que le grand Seigneur Veſt à 
Conltantinople „toujours doit-on apprehen- 
der qu'une nation qui nous craint plus qu'elle 
ne nous aime, ne le ſouleve, fi nous ceſſons 
un inſtant de lui paroitre redoutables. En un 
mot je doute, ſi nous n'aurions pas mieux fait 
de nous appliquer à gagner les Etats du pays 
plutot que le prince. 


6 * „ e © 
4 | 


Avez-vous eu Mylord, ce qui eſt arrive | 
a je ne ſais quel petit Gentil homme de ce 
pays-la , pour s'etre oppoſe a ce qu'on m'en- 
'Voyat les bret Ecoſſoiſes qui ont au fervi- MF" 
ce des Etats ? 


LORD NORTH. 1 
Pai « donnè quelque attention à cette affaire, 


pour tirer des conſequences ſares du caracte- | 
re de la nation. Ce meme Gentil-homme, d'un > 


genie remnant, audacieux, amateur des nou-| f 
veautés, comme le ſont tous les factieux , en- Þ 
treprit de faire affranchir quelques payſans | 

0 


des ſervitudes que les feigneurs exigeoienc 
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ꝓeux. Voila comme, dans les anciennes RE 


publiques, & de nos jours dans nos colonies, 


Pambitieux Demagogues ont commence par 
apter la faveur du peuple pour operer une 
revolution. Il eſt vrai que le Prince n'a pas 
eté la dupe de ce precendu patriotiſme. Nous 
avons fi bien {i lui repreſenter les conſèquen- 
es d'une pareille conduite , ou ↄlùtòt nous 
avons ſù former une cabale ſi puidante contre 
ledit Gentil - homme, qu'il a ete exclus des 


ſaſſemblées d'Etat. On ne pouvoit mieux 


nous ſervir: on a coupè le mal par la racine. 
Lautreſois. dans les dietes de la Pologne, on 
abroit un oppoſant trop opiniatre pour obte- 
nir Punanimite des ſuffrages. Dans la Repu- 
blique des Pays. Bas on cette abſurde unauimi- 
te eſt egalement requiſe pour la deciſton des 
affaires importantes, on employe des moyens 


Je commenqcois a me flatter que l exclulion du- 
dit Gentilhomme produiroit un effec ſalutairez 
je commencois meme a Juger par cette violen- 
te infraction des droits les plus ſacres , qui au- 
roit ici occaſtonne un ſoulevement general & 
place le nom de cet Hollandois a core de celui 
des SYDNEY & des Hamepin, que la Repu. 
blique n'exiſtoit plus, & que le Stathouder y 
gouvernoit deſpotiquement Je crains de m &- 
tre trompe. Je viens dapprendre que le dit 


Gentil homme eſt regarde comme un autre 


Brutus , un nouveau Barnevelt , un martyr de 
10 patric : on m'afſure que ie Prince, facile 4 
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Le laiſſer prevenir , commence à ſoupconner ; 


qu'on Pa trompe. Papprends que le parti Fran- wa 
cois ou anti-Stathouderien fait les plus ef- es! 
frayans progres dans ce pays, que le public y nt 
eſt inonde d'ëcrits {editicux ou le Prince elt cla 
auſſi maltraite que S8. M. pourroit Petre dans Rue 
les papiers Anglois. C'eſt une dangereuſe cho- Hou 
Je que la liberté de la Preſſe. Cette fermenta-Hre- 
tion chez un peuple, naturellement tranquil- rai 
le, endurant & doux, me fait craindre quel- Hor 


que funeſte exploſion. 
S. M. 


Pai dans ce pays-la , mon fidel miniſtre & 
Chevalier YORKE , negociateur rompu dans le 
metier & habile Courtiſan, car il y a une cour 
dans cette Republique. Il y a plus de vingt ans 
qu'il y reſide. Nous ne faiſons pas comme la 
cour de France, qui ne laiſſe pas à ſes miniſtres 
le tems de connoitre leur emploi. Je puis me 

Hatter d' etre bien ſervi. Le Chevalier connoit 
le fort & le foible du pays. A aide de quel- | 
ques milliers de guinees diſtribuees a propos | 
des Ecrivains & a des Magiſtrats mercenaires, 
notre parti, d'ailleurs protege hautement par 
le prince, prevaudra toujours en Hollande ſur | 
le parti Gallican. 


- 


LORD NORTH. 


Pour vous dire ce que je penſe, cette na- 


na- 


»uelques années. 
u'il manque d'audace & de dexterite. S'l | 


jon tient moins à nous par Pintérèt national 
que par l'intérèt de qu elques particuliers. Si 
es Hollandois avoient realiſe les fonds qu'ils 
nt en Angleterre, peut-etre auroient- ils deja 


clatè contre nous. Ca ete une bonne politi- 


zue de lier ainſi cette nation avide de gain: 


ous avons adroitement reduite a Petat d'un 
reancier qui menage {on debiteur dans la 
rainte qu'il ne lui faſſe banqueroute: entre 
ous , je ne ſache pas, qu'elle nous ſoit ac- 


uellement attachee par aucun autre lien. 


S. M. 


Il eſt facheux que le Stathouder ne ſoit pas 
ouverain abſolu. Il eſt borne par les formes; 


1 x ces formes ſont quelque choſe. Je ſais bien 


ue Penvie ne manque pas a mon cher Couſin 


, de voir ſon nom in{trit dans Pauguſte catalo- 


ue des ſouverains: nous ne contribuons pas 


peu a Vanimer a cette entreprile ; - nous ne ceſ- 


ons de lui mettte devant les yeux la facilite 
vec laquelle le premier Magiſtrat de la Suede 
ut operer une revolution ſemblable, il-y.a 
Je commence a craindre 


enoit a réuſſir, comme nous pouvons tout 
ur ce prince, nous pourrions nous flatter 
e gouverner abſolument ce petit Etat, d'en 
onter les reſſorts à notre volonte & d'en di- 
iger les mouvemens ſuivant nos interets, 


4: a 
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]ie doute, Sire, que cette revolution, depui 
$i longtems Pobjet de nos vœux & de notr 
politique, renferme autant de facilites & d' 
vantages que Pon eſt portè communement 
le penſer. Je craindrois plutdt qu'avec uin 
titre brillant, le Stathouder ne vit les borneMel« 
de ſon pouvoir reſtreintes, que ce titre nit 
xendit toutes {es demarches ſuſpectes, {a per! 
ſonne odieuſe, & qu'au moindre mecontenFen 
tement, ſes ſujets indociles ne formaſſent, 
exemple de leurs ancètres, de funeſtes con 
jurations contre leur nouveau ſouverain. Sire 
Je ne parle que d'apres les Annales de ce peu 
ple, & d'apreès les informations que Jai fa 
tes {ur ſes diſpoſitions actuelles. 


S. M. 

Vos paroles, Mylord, font de nouveaut 
traits de lumiere : je crois quꝰ en effet le Bata 
reſſemble un peu a nos Bretons qui courboien 
ſervilement la tete ſous le joug d un Protec 
teur & ont toujours porte impatiemment ce 
lui d'un Roi. Vraiment, la condition d'u 
Monarque Britannique eſt bien dure. Je {ſuis 
donc oblige de convenir que le Prince d'O 
range ſera plus heureux & meme plus puiſ 
Jant avec le titre modeſte de Stathouder (* 


(Q?) Ce titre ſigaitie Lieutenant ou GouverneurWſen 


EW 7 
wil neJe{eroit avec le. titre orgueilleux de 
x Ol. 1 ö : *5 7 > or 
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nt A moins. qu'il ne trouvat- moyen d'etablir 


In gouvernement purement militaire & mo- 
cle ſur celui de fon oncle. Puiſque le dez 
ſt jette , il ne nous reſte plus qu'a nous afſu- 
er de plus en plus de ſes diſpoſitions & à 


C Ul 
Orne 
e m. 


2 per 
ntenFenchainer plus etroitement a nos interets. 
it, Pil trouvoir alors quelque oppoſition dans la 


Republique , on pourroit lui inſinuer de re- 
juire les mecontens au ſilence avec le ſecours 
le ſes troupes, athitces des meillieurs foldats 
ie Pruſſe & de Hanovre, qu on feroit paſſer 
n Hollande, ſous pretexte de les embarquer 
our PAngleterre. 
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On dit queen effet cette nation devient tous 
es jours plus ulceree contre nous. Peut - etre 
devrions-nous renoncer au {y{teme que nous 
avons adopte d'exciter. ſous mains, nos ca- 
ditaines de vaiſſeaux a moleſter ſon commerce, 


— 


PO E 2 
puiſiiOn ſeroit etonne que les Etats, qui ſe diſent ſou- 
. ( * erains, aient beſoin d'entretenir un Gouverneur, 


dans un pays ou ils font preſens; ſi l'on ne ſavoit 
que les noms ne ſignifient pas toujours ce qu ils 


rneur * ſignifier. 
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les plus violens. 


le declarer contre nous. Leur interet , voil 


(8) 


pendant que nous les dẽſavouons en public. MV 
pourroit-on pas ſe contenter de piller leu; 


batimens, ſans tourmenter les equipages ( 
leur disloquer les membre? 


LORD NORTH. 


L'avis de V. M. ſeroit excellent, ſi nou 
avions affaire a des gens moins interefles : mai 
cette nation eſt d'une avidite pour le gain 
qu'il faut chercher a eteindre par les moyei 


S. M. 


Ne ſavez- vous pas que la France eſt atten 
tive a fomenter le mecontentement des Ho 
landois & ne ceſſe de les exciter a eclater ! 


'LORD NORTH. 


Its ont trop de motifs qui les empechent d 


leur honneur : ils font accoutumes a ſouffri 
ces violences, comme nous a entendre leut 
plaintes : les diſpoſitions actuelles des Etats 
ne {ont pas telles que je le defirerois : cepen 
dant je ne deleſpere pas de les engager en 
core a nous fournir les ſubſides {tipules pat 
les traites. 


S. M. 


Leur Ambaftadeur doit venir : nous en con 


fererous plus amplement avec lui. © 
DIALOGUE 


DIALOGUE V. 


LAM B. DES E. C., LORD NORTH; 
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LORD NORTH 


Vous ſavez, Mr. le Repréſentant de nos 
bons & fideles allies ; que; depuis quelques 
annees, nous n'avons pas a nous louer de la 
conduite de vos maitres: vous ſcavez que 
c'elt de vos marchands que nos Coloriies ont 
tire la partie la plus conſidérable des muni- 
tions qui les ont miſes en état de nous re- 
ſiſter: ces griefs ſont violens: cependant Ta- 
mour de S. M. pour votre Etat, eſt toujours 
le meme: Elle 


LAM B. 


Elle fait qu'un Etat ne ſauroit ètre teſpon2 
fable de toutes les ſourdes menacees des par- 
ticuliers, que Pavidite du gain ſait ſe jouer des 
prohibitions les plus rigoureuſes, & ſe gliſ- 
fer dans les ports les mieux fermes : ceſt le 
genie de notre nation: le ſouverain meme eſt 
oblige d'y fermer les yeux: plut-a-Dieu que 
| D | 
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les autres peuples ne s'introduiſiſſent jamais 
chez Petranger , que pour leut fournir des 
commodites dont une loi politique defend 
Pimportation ! La Republique penle , au con- 
traire avoir de violens reproches a vous fai- 
re: les ſaiſies frequentes que vous faites de 
nos batimens, les violences commiſes {ur les 
equipages, voila des griefs qu'aucune raiſon 
d'Etat ne ſaureit diſculper. Cependant, vous 
devez etre aflures que mes Maitres ne deſirent 
rien tant que de vivre en bonne intelligence 
avec vous. 


nee NORTH. 
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Il ne ſoffit pas de viyre en Wine intell 
gence. Ne ſentez-vous pas qu'il eft actuelley 
ment, plus que jamais, de votre interet de 
Faire cauſe commune avec nous, de s'élevet 
contre la France qui, par fa conduite par- 
le & des dictinctions odieufes, montre 
clairement combien elle vous mepriſe & com 
bien votre ſort feroit dur, fi cette puiffance 
ambitieuſe & perfide, ardente a tout diviſe ; 
pour tout envahir , venoit a obtenir la pre 
ponderance ſur les mers. 


LAM B. 
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le ne vous cacherai pas, Mylord, que I 
conduite de la France a notre egard ne paroit 
pas a tous les citoyens de la Republique d'u 


amais 
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on ſequente Egalement funeſte: nous ſommes 
-ependant bien éloignès de Papprouver : mais 
omme nous ne pouvons agir {ans Punanimi- 
é, je Wai rien a vous dire, ſinon que vous 
avez tout à efperer des ſentimens que la con- 
duite de la France a inſpires aux bons pa- 
triotes. Je ne doute pas que la reponſe de 
es Maitres à la demande des vaiſſeaux pris 
par Paul Jones, & des ſecours ſtipules par al- 
liance des deux nations, ne ſoit conforme 
à vos vœux. En attendant, je vous conſeille- 
rois de donner des ordres pour que notre 
navigation fut plus reſpectèe; car je ne vous 
cacherai pas que les violences anterieures peu- 
vent avoir ralenti le zele de nos citoyens. II 
faut un peu menager cette turbulente ville 
d' Amſterdam qui veut prendre le ton fur 
toutes les autres, ſous le pretexte imaginaire 
de defendre la liberte belgique. Il vient meme 
d'arriver ici un Marchand de cette ville or- 
gueilleuſe; il ſe plaint que je ne ſoutiens pas 
les interets du commerce avec afſez de cha- 
leur: il ole ſe permettre des menaces contre 
PAngleterre: votre Seigneurie ne fera pas mal 
d'ccouter cet original, pour juger des diſpo- 
ſitions de la nation & la tranquilliſet en lui 
donnant au moins de bonnes paroles. 
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l allies. On arrete nos vaiſſeaux, on pille nos 
1 


DIALOGUE VI. 
UAMB., LORD NORTH, LE MAR: 
CHAND D' A.. 


—— * A, * am 


| LE MARCHAND. 
J E preſſens, Mr. le Miniſtre de S. M. B. que 


vous ne gagnerez pas à tourmenter nos pau 
vres marchands, & que l' Angleterre, dans 
ia detrefſe actuelle, ſeroit mieux de cherche 
de nouveaux amis que de &aliener ſes ancien 


marchandiſes, on eſtropie, on maſſacre nog 


ee . . a ne 


W matelots. Vous m'avouerez que ce proced: 
1 1 3 . . 0 ® » 

84 Welk ni poli ni politique. 

WR | | | 

Ill LORD NORTH. 

1 lie ne doute pas, mon cher ami, que vous 
3 : o . 0 
n'entendiez parfaitement le calcul en fait de 
| 7 . * $s 5 
„ Ipeculations de commerce: mais la politique 


eſt une ſphere diffèrente; & vous ne pouve 
mieux faire que de vous en tenir aveuglement 
a la deciſion des Etats vos maitres: ils {avent 
que, ſi Pon ecoutoit vos marchands, leur 


2 


21 

reſolutions emportẽes wiroient 2 rien moins 
ſu'à clever a un point redoutable la puiſſance 
Francoiſe , cette Eternelle ennemie du repos 
de Punivers, de la religion & de la liberté 
des peuples. Vous n'etes guides que par Pin- 
teret preſent & particulier, mais vous ne 
penetrez pas dans Vavenir : & le grand inté- 
ret de PEtat echappe a vos vues circonſcri. 
tes dans le cercle etroit des comptoirs & * 
magazins. 


LE MARCHAND- 

B. qui Nen deplaiſe à votre e je ne vois 
s pa- pas le danger que court notre religion dans la 
dan circonſtance preſentez je ne voĩs p pas quel rap- 
ercheſſ port il peut y revoir entre la ſaiſie de nos vaiſ- 
ncienfſeaux & le Synode de Dordrecht, entre des 
le nos matures & la fatisfaRtion de Chriſt. Mais les 
re nog regards ſublimes & percans des grands ſei- 
roced: gneurs & des Miniſtres des Rois, voyent 

tant de choſes qui echapent à des vues foi- 

bles & bornees telles que les notres! Vous 

me permettrez {eulement , de vous demander 

comment il s' eſt fait que cette voix du peuple 
e vous qui ne ceſſdit de vous dire vous perdrez 
fait de „ PAmerique en voulant la ramener a coups 
litique „de canon; la France ſe declarera contre 
ouver,, vous: PEſpagne J'imitera; vous me per- 
cement mettrez, dis - je, de vous demander , com- 
ſaveni ment il geſt fait que, malgre vos belles ſpe. 
; leur culations politiques, le peuple a devine plus 
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vant la grande loi de la nature, qui vaut bien 
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juſte que vous. Nous ne ſavons jager des 
choſes que par les effets: les Francois ſoutien- 
nent actuellement la liberté de vos Colonies 
que vous voudriez derruire : quel interet les 
engageroit a menacer la notre? Vous, au 
contraire, ne ceſſez de dèſoler notre com- 
merce: & je prèvois que, ſi vous ne changes 
de {y{teme à notre egard, vous pourriez nous 
torcer a repouſſer la force par la force, ſui- 


votre droit politique, auquel je vous avoue 
que je n'entends rien. Telle eſt la raiſon qui 
m'a fait paſſer la mer. Je ne ſuis pas ſeule- 
ment venu, pour vous demander la reſtitu- 
tion des navires que vos corſaires m' ont en- 
levés; je ſuis encore venu pour vous avertir, 
que vous avez tout a craindre de la diſpoſt. 
tion où ſont les eſprits en Hollande. 


LORD NORTH. 


Il paroit que, sil ne tenoit qu'a vous, vos 
concitoyens ne tarderoient pas à epouler le 
parti de la France. . | 


LE MARCHAND. 
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Votre obſervation eſt captieuſe, tout ce que 
je ſais, c'eſt que les Francois auroient pu nous 
mener loin, s ils avoient {a nous menager + 
j'ai vu le moment ou Pon ne formoit en Hol- 


lande preſque qu'un ſeul & meme ori contre 
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les Anglois. Cette conſpiration unanime n'eũt 
pas manquè d'iufluer dans les afſemblees PEL 
tat. La cour de France, pour achever de 
nous determiner , n'avoit qu'à combler la 
meſure des bons procedes a notre éègard. Quets 
avantages ne pouvait-elle pas ſe promettre de 
notre Republique , interefſee fortement a Pin- 
dependance de PAmerique & outree contre les 
Anglois, fi. apres avoir relevé {a marine & 
attire 'Eſpagne, elle {2 fut attachee a gagner 
notre Stathouder au lieu de Pirriter , & nous 
et propoſe de nouveaux avantages de com- 
merce, avec le renouvellement de nos an- 
ciennes alliances! Il ne tenoit qua elle de 
changer le ſyſteme de l'Europe. La guerre 
ſeroit finie, PAngleterre reduite aux bornes 
que la nature lui a aſſignèes, & VAmerique 


reconnue libre. Mais, la France wa connu 


ni ſes interets ni le caractère de notre na- 
tion. Elle paroit nous avoir mepriſes comme 
une puiſſance ſubalterne; elle a hafarde des 
menaces, que ſes ennemis n'ont pas manque 
de relever: elle geſt permits des actes de par- 
tialitè qui ant jettè la defiance dans les eſprits. 


LAMB. 
Vous avez, mon cher Compatriote, fort 


bien juge ce point de politique. Jamais la 
France ne rompra le faiſceau de fleches qui 


nous tient rèunis. Quand meme fes vues ne 
ſeroient pas louches, {a politique ne laiſſera 
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as de nous etre ſuſpecte. Les ſoupcont 
qu welle vient de faire naitre, contre- balanceron 


wujours le reſſentiment de ceux qui croient 
avoir à ſe plaindre de PAngleterre, 


LORD NORTH. 


Je ſuis charme de vous voir dans de pareik 
Tentimens. Jen congois de favorables augy- 
res pour la Grande-Bretagne, Tout cela doi 
vous perſuader que votre interet eſt eſſen. 
tiellement lie au bien- etre de notre nation. 
En vain les Francois vous feroient appréhen. 
der une invaſion par terre. L'Angleterre les 
arretera toujours, en mettant entre vous & 
eux une egide que leurs armes & leurs efforts 
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ne pourront jamais entamer. 


LAM B. 


Vous avez raiſon, Mylord ; mais nous 
avons encore d'autres defenſes contre les 
Francois. L'Empereur ne leur permettroitl 

as aiſement de s'éëtendre autour de ſes pol- 
Leons. Il regarde déja d'un ceil jaloux leur 
accroiflement en Amerique. Et s'il étoit ja- 
mais d' intelligence avec eux, n' aurions- nous 
pas infailliblement pour nous le grand Fre. 
deric ? La France, alors obligte de partager 
Jes forces, nous leroit peu redoutable fur 
terre. Mais, ſur mer, quel poids ne met. 
trions-nous pas dans la halance ou nous nous 
trouverions? 


C2977) 
upcon LE-MARCHAND. 


Je vois avec plaiſir que notre exiſtence ne 
lpend pas abſolument de la protection des 
\nglois. Je ne vous cacherai pas, Mylord, 


Ceront 
role! 


Dareils 
augu- 
1 doit 
eflen- 
ation, 
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ous & 
efforts 


qu'on ſaiſiſſe l'occaſion de vanger les outra- 
ges qu'elles nous ceſſent de nous faire eſſuyer. 
Par exemple, eft-i] rien de plus odieux que 
paffreux point d'honneur de vos matelots, 
qui font perir toutes les années un nombre 
onſidèrable de nos vaiſſeaux par le cruel re- 
fus de gecarter tant ſoit peu, quand leurs 


pes Etroits, les freles carcaſſes de nos legers 
avires ? Ces vains honneurs qu'ils nous for- 
ent de rendre a leur pavillon, ne ſont- ils 
pas les cauſes funeſtes de toutes leurs vio- 
ences & de tous leurs outrages a notre egard ? 


nous 

re les Ne ſommes-nous pas une puiſſance indepen. 
>ttroitMWante auſli-bien qu'eux ? 

8 pol- | 

x leur LORD NORTH. 

it Ja- 


Il ne s'agit pas, mon cher ami, de diſeuter, 
votre Republique eſt une puiſſance inde. 
pendante ou nan. Elle Peſt; perſonne ne le 
ie; mais elle eſt une puiſſance ſecondaire: 
vous etes des enfans encore petits & foibles: 
ous devez le reſpe& à ceux qui ſont plus 
grands, plus forts & plus ages. Vous etes vif, 


-NOUS! 
| Fre. 
rtager 
e fur 
met- : 
nous 


que votre nation n'eſt guere aimee en Hol- 
lande. Il y a bien des patriotes qui bralent 


patimens maſſifs rencontrent , dans des paſſa- 
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ration de notre otreurire. 


leur les interets de votre patric. Mon emploi 


à propos de les menager , parce que nous ne 
ſommes pas encore en état de les braver. I 


voient remettre les membres a ceux qu'il 


ce qu'ils nous enlevent, il arrive que nous 


c 


Mr. le {peculateur en bois, en bled & en fre 
mages. Mes affaires m'appellent ailleurs; j 
vous laifſe avec Mr. l' Ambaſſadeur qui vou 
expliquera plus au long la juſtice & la mode 


Lord North ſort 
L'A MB. 
Je ſuis charme que vous ayez pris avec cha 


me fait un devoir de derober aux Anglois 
bien des verites dures qu'ils meritent : il eſt 


veulent bien nous payer les marchandiſey 
qu'ils nous enlevent : nous devons etre con. 
tens; mais il faut toujours faire paroure 
qu'on nous fait tort, & grand tort. S'ils pou 


eſtropient ou rendre la vie a ceux qu'ils 
tuent , cela vaudroit encore mieux: mais 
patience, {i nous voulions nous defendre , i 
y auroit bien plus de tues & d'eſtropiés. Les 
Anglois finiront toujours par etre la dupe de 
leur violente politique. En nous payant tout 


les approviſionnons aufli-bien que les Fran 
cois, Ils détruifent ainſi leur ate de navigak 
tion. Je vous engage a continuer toujours de 
faire des requetes contr'eux. 


C 59 ) 
LE MARCHAND. 


en fre 
IIS; ;; 
11 vous 
mode 


Quelle ſublime ſcience que la politique! le 
roile qui couvroit mes yeux commence a tom- 
der: daignez m'initier plus avant dans les au- 
uſtes myſteres des cours. 


b fen LAMB. 


Les Anglois croyent que nous ne ſommes que 


ec chaldes manequins qu' 'ils font tourner a leur gre z 
emploi 8 ceſt nous qui les jouons: ils ſe ſont ima- 
ngloid ines que nous epoulerions leur parti: nous 


eur avons fait entendre que nous n'atten- 
lions que le moment que notre marine ſeroit 
10ntce ſur un pied reſpectable, & que nos 
roupes de terre ſeroient augmentees pour 
jetendre les frontieres contre les Francois. 
ous ſavez que les Etats ont effectivement 
delibere ſur ces deux objets: les refolutions 
nt traine en longueur , comme on le' pre- 
oyoit bien: nous leur promettons une ifſue 
onforme a leurs vœux. Pour mieux les 
aveugler, les Etats-Generaux parurent vou- 
loir acceder a la demande qu'ils leur faiſoient 
de renoncer à la liberte du tranſport des mu- 
nitions navales; mais les choſes etoient arran- 
gees de maniere que la ville Amſterdam, 
empecha tout-a-coup les ſuites de cette deli- 
eration. Par cette adroite politique, il ar- 
rive que les Anglois nous doivent de la recon- 
noiſſance pour ce que nous paroiſſions vou- 
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loir faire en leur faveur, & que nos droit 
à la liberte du commerce etant conſerves dan: 
toute leur force, nous pourrons bients6t leu 
ohjecter la ſaiſie de nos vaiſſeaux comme unt 
infraction qui nous degage de Pobligation dt: 
fournir les ſecours ſtipulés par les traites. II 
nous demandent actuellement ces ſecours 
ils veulent avoir deux vaiſſeaux qu'un pirat. 
Americain vient d'emmener dans le Texel 
nous leur aurions deja repondu, ſi les Fran. 
cois avoient ſu detruire leur flotte & bom. 
barder Plimouth. 


LE MARCHAND. 


Tout ce que vous dites eſt nouveau pout 
moi. 


UAMB. 


La politique actuelle de PEtat eſt d'elude 
en temporiſant, d'eviter ſoigneuſement de 
prendre part aux guerres etrangeres , pour et 
rirer tout le parti poſſible. Le role que jo 
joue ici, eſt des plus difficiles : je dois en- 
tretenir cette cour dans Teſpoir d'obtenir ce 
qu'elle demande, afin qu'elle ne nous force 
pas de quitter Pavantageuſe neutralite que 
nous avons choiſie, & prolonger le tems o 
nous profitons des ſottiſes de nos voiſins. 
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Mais n'eſt-il pas à craindre qu'une cour 
{i politique ne penetre nos vues, & n'agiſſe 
conſequence ? | 


. LAM B. 


Nous avons une excuſe plauſible dans Vor- 
aniſation de notre gouvernement: Nous 
vons un Stathouder intèreſſé a favoriſer PAn- 
leterre : Nous avons des Erats-Generaux ou 
a la plus grande influence: cette tete & ce 
orps {ont en general pour les Anglois: mais 
otre Republique eſt compoſèe de pluſieurs 
1 poufſutres corps: les Etats particuliers & les vil- 
s ont des intéreèts diffèrens; ils ont voix ne- 
oint qui conſerve notre liberte au dedans 
notre repos au dehors. Nous ne pouvons 
rendre de parti que tous n'y conlentent : 
inſi nous ne pouvons nous engager dans au- 
une entrepriſe, à moins que Pavantage ne 
dit Evident. C'eſt un chef d'ceuvre de poli- 
ique que cette unanimité; elle nous empe- 
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aires de PEurope: mais que ce role nous 
oliteroit cher! Ne vaut. il pas mieux prete- 
er le bonheur a UVeclat ? Les étrangers trou- 
ent notre conſtitution abſurde: elle Peſt en 
filet pour eux qui ne peuvent nous gouver- 
er à leur gre. Je ſuis, moi-meme, oblige 


ative dans les deliberations ; voila le grand 


he, il eſt vrai, de jouer un r6le dans les af- 
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de parler quelquefois leur langage : je m'en 
porte le premier contre la marche lente 
embarraſſèe de notre.machine politique: 
faut bien que j'amuſe les Anglois; ils vou 
droient que nous les imitions par des reſo} 
tions precipitees. La France fremit ſurtoul 
Elle ne ceſſe de nous faire entendre que noy 
abandonnons notre honneur & nos intèreèt 
com̃me fi nous ne connoiſſions pas Pun 
autre encore mieux qu'elle. Le Francois 
cru frapper un grand coup, en defendant e 
dernier lieu Pimportation des fromages d 


Nord-Hollande. 
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LE MARCHAND. 
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I! &eſt' furieuſement trompe. Lorſque 
partis Amſterdam, je vis embarquer ui 
quantite prodigieuſe de fromages: on me d 
qu'ils etoient deſtines pour la France, q 
Pedit du Roi n'avoit fait que changer leu 
nom, & qu'on ne les appelloit plus que d 
fromages de Sud-hollande. Poſe vous deman 
der, a-preſent, fi nous ne ſerions- nous pas e 
Stat de prendre enfin le parti d une neutri 
_ lite reſpectable & reſpectèe? 
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14 Je vous obſerverai que le ſyſteme de not 
. conſtitution federative eſt, comme toutes |: 
conſtitutions humaines, ſujette des inco! 
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eniens. A raiſon» de la difference des inté- 
ets & des vues, il arrive que tout welt pas, 
galement bien regle dans Pinterieur du pays. 
| faut avouer que nos forces nas ales ne {ont 
as {ſur un pied propre. à en impoler. Ceſt 
in grand malheur pour nous qu'ayant dans 
ous les tems plus de mille vailicaux marchands 
ur les mers, nous n'avons pas des forces re- 
zulieres pour les proteger. Nous n'avons 


Doint » comme la France & PAngleterre, de 


orps de marine fixe & permanent. D'ailleurs 
ous devons craindre d irriter les Anglois qui 
ous payent toutes les annees une rente d'en- 
iron 1570000 livres ſterlings ce qui, a cal. 
uler le change a 36 eſcalins. qui eſt {on cours 
revient a plus de 16456000 florins 
le Hollande. Vous m'avourez qu'une ſomme 
Penviron.dix-fept millions de florins que nous 
irons annuellement de PAngleterre, mérite 
eas attention. 


LE MAKGHAN D. 


je vois à preſent que ce ſeroit une quef- 
ion bien digne d'occuper une ſociété patrio- 


tique, ff Pon peut etre bon citoyen & avoir 


es fonds en Angleterre. $1 ce numeraire etoit 
dans notre pays, combien cette augmenta- 
ion d'eſpeces, en diminuant Pinteret de Far- 


gent, ne ſerviroit-elle pas à ranimer le com- 
merce, à favoriſer de grandes entrepriſes uti- 
les; ſoit intèrieures, en deflechant les marais 


i 
& 
f 
$1 
| 


ea ) 


& les lads ; en defrichant les bruyeres ; foi 
exterieures; en facilitant des ſpeculationg 
nouvelles & Etendues comme nous en faiſion 
autrefois? (gie de banqueroutes le hauſſe 
ment de Pinteret de Pargent n'a-t- il pas occa 
fionnees, & que de branches utiles de com 
merce ne nous a-t il pas fait perdre? II el 
vrai que nos rentiers, en placant leur argen 
dans le pays, n'auroient plus d'auſſi grand 
revenus qu'ils en titent des Etats emprun 
teurs: mais Poiſivete , ſuite naturelle de leu 
etat, ne les a-t-elle accoutumes a un luxd 
qui a fait refluer dans ces Etats au dela mem: 
des interets ordinaires que ces rentiers tire. 
roient dans leur patrie? Au pis-aller ils tra. 
vailleroient comme leurs ancetres : cet argen 
rendroit {urement plus a PEtat par les pre 
duits du commerce que par les rentes des fond 
Etrangers: le commerce national n'a-t-il pag 
ete plus floriſſant & notre puiſſance plus gran 
de, dans le tems que nous ignorions Pagiots 
ge, ſyſteme funeſte qui n'a ſervi qu'a degra 
der nos ames, corrompre nos meœurs, ren 
dre notre patrie tellement dependante & el 
clave des puiſſances ctrangeres qu'elles peu 
vent nous ruiner a Poccahon d'un premic} 
revers ou du plus leger mecontentement. Ei 
un mot, je crois que c'eſt a ce funeſte agiota 
ge, non moins qu'aux guerres ou la politique 
& Pambition de la grande Bretagne nous 

-entraines, que notre Republique doit ſa de 
cadence, helas! trop reelle, Voila la cauſe da 
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ſoiſ ſhonteux menagemens que nous ſommes obli⸗ 
tionaſſges d'avoir pour des puiſſances qui oſent trou- 


iſion ver mauvais, que nous ayions le bon ſens de 
auſſe ne pas nous egorger avec elles. 
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Voila des vues neuves : vous avez tréès. bien 
apprecie cet objet. Quant a l'état de notre 
marine, j'ajoute que nos officiers de mer 
ne ſont ni afſez honorés, ni aſſez recompen- 
ſes. Ils ſont peu attaches a un pavillon, ou - 
ils ſont Téduits au vit emploi de munition- 
naires. Ces ſoins minutieux aviliſſent leur 
ame, s'ils s'y appliquent & les expoſent a ètre 
trompes s'ils n'y donnent pas aſſez d'atten- 
tion. Ils wont aucun interet de ſoumettre à 
Pexercice & a la diſcipline, des equipages 
qu'ils changent preſque a chaque voyage & 
qui les haifſent, parce que, pour faire bourſe, 
ils ne fourniſſent à ces equipages que des vi- 
vres qui ne {ont ni bons ni ſuffiſans. Je pen- 
ſe que nous devrions moins nous epuiſer à 
entretenir des armees formidables de terre, 
pour garder des frontieres qui, d'apres ce que 
Jai deja obſerve au Lord North, ne ſauroient 
etre menacees. Nous devrions tranſporter 
plutot ces depenſes a la protection de nos co- 
tes & de notre navigation, qui ſont la baſe 
de notre exiſtence & la ſource de notre proſ- 
perite. Nous avons tant de marins qui ne 
manquent ni de zele ni de capacité. 
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DIALOGUE VI. (*) 


LORD WEYMOUTH ,. UN ENVOYE 


DE FRANCE, 8 part 

3 N 5 © LCA ſiſtc 
£5 A e | 
L'ENVOYE. ſuit 


J E puis aſſurer votre ſeigneurie que S. M. 
T. C. wa rien tant a cceur que d entamer wh 
negociation , qui puiſſe amener la ſuppreſſion! 
totale des malheurs d'une guerre, dont les cou 
fcaux ne fe font pas moins ſentir aux ha. dee 
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had Ce dialogue a paru ſeparement & quelques 
tori apres les autres: il a ete generalement attri. 
ue au mEme Auteur: ainſi nous avons couſu lt 


mieux qu'il nous a été poſlible avec les autres 1 


Nous avons cru cette remarque neceſlaire , pout 
eclairer les critiques & les commentateurs a vel 
nir qui pourroient ſe quereller ſerieuſement , eto 
quelques-uns gappercevoient qu'en effet ce dialoM elp 
gue eſt un hors- d'ceuvre ; decouverre que les au yer 
ttes ne manqueroient pas d' attaquer „& qui pour voi 
roit, peut- Etre, donner occaſion a quelques in-foli 
à pure perte. Note du Tradudeur. 


une 
Dion 
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que! 
attri. 
ſu le 
tres, 
pout 


{ ty Y 


Pitans de la Grande Bretagne qu qu'à ceux d 


empire Francois, & dont la erte eſt 
bien * effrayante pour vous que " nous; 


LORD WEYMOUTH. 


2 1 indelebile de * 8 


le réduit à la preuve de deux propoſitions 
mples & preſque evidentes ; premieremem 


qu'une paix profonde , permanente & de la 


part de l'Angleterre, ſincere & veritable, ſubs 
ſiſtoit entre les deux nations, lorſque la Fran- 


e forma des liaiſons d'abord ſecretes & en- 


ſuite publiques & avouces avec les Colonies 
revoltees de PAmerique : ſecondement que, 


uivant les maximes les plus reconnues du 


droit des gens, & ſelon la teneur meme des 


traitss actuellement ſubſiſtans entre les deux 
couronnes , ces liaiſons pouvoient etre regar- 
dees comme une infraction de la paix. Vous 
Pavez troublee cette paix que la moderation de 
S. M. avoit rétablie. 


ILENVOVYE. 


Vous ne dites pas que cette paix deshonos 


Yrante pour la dignite d'une grande nation , 


ktoit un état force qui avoit laifle dans les 
eſprits le mecontentement & le deſir de la 


vengeance. Les Francois n'ont fait que ce que 


vous auriez fait à leur place. Tranſportez- 


vous, je vous prie, encore une fois, au tems 
E 2 


x 
SY 
4 
i) 
* 
1 
g 
7 
27 
* 


ye" 
n 


1 
FA 
MM 
1 
: 
4 


T 68 ) 

tes négociations pour la derniere paix. Rap. à la 
pellez- vous Pinflexible hauteur avec laquelleevet 
vous uſates des droits de la victoire, & com- I Etat 
ment vous abulates de ſucces que vous ne 
deviez qu'a la perfidie avec laquelle vous nou 
aviez attaques en pleine paix. Louis XIV re- 
noncoit, 4 la fin de ſes plus heureuſes cam. 

gnes, a de brillantes conquetes pour étein- Ind 
dre l'envie & le reflentiment dans le cœur def de 1 
ſes ennemis. Comment oſez- vous vanter vo- qui 
tre moderation, tandis qu'il sen faut bien que loſc 
vous ayiez été auſſi moderes que ce Monar- H & 
que, dont vous ne ceſſez de relever PorgueilWpui 
& Pambition ? Le Canada, une partie de la mii 
Louiſiane, la Floride, le Cap Breton, la Do-Mpre 
minique, St. Vincent, Terre-neuve , Tabagoſ coi 
Madras, le Senegal & je ne {cats combien not 
d'autres etablifſemens dans toutes les parties les 
du monde, il a fallu tous vous ceder : votre & 
avidite a tout devore : ſont- ce la des traits dee 
votre moderation? Ne deviez-vous pas pen-| 
Ter qu'on ne ſouſcrivoit a des conditions fi 
deshonorantes & {1 dures, que pour obeirſ | 
a la grande loi de la force & combiner une] te 
vengeance plus ſire ? Ce welt pas que jattri- Ila 
bue un droit reel ala force: je ne juge pas ne 
d'après le droit; je juge d'apres les faits: je mi 
ne parle pas en legiſſateur; je parle en politi- pe 
que. Je dis que chaque etat doit tenir un rang E 
analogue a ſa ſituation, a {a grandeur & à ſa ju 
population; les ſujets de cet etat conſerventÞ to 
malgre eux des ſentimens d'orgueil relatifs m 
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à la force de laſociete qu'ils compofent; ui 


evenement imprevu peut bien abaiffer cet 
Etat: mais il ne {auroit ni Pempecher de ten- 
dre naturellement a ſe relever, ni etouffer 
les ſentimens des particuliers: Et vous pa- 
roiſſez etonnes. de notre conduite actuelle! 
Vous aviez briſé la barriere en Europe & aux 
Indes. Il etoit , a dit tres-bien chez vous un 
de nos Ecrivains, de la dignite d'une nation 
qui pretend en corps aux honneurs de la phi- 
loſophie, de ſe fixer des bornes a elle- meme 
& de mon trer aux hommes etonnes., une 
puiſſance preponderante & moderee: Si vos 
miniſtres avoient connu le cœur humain, ap- 
precie] une grande nation telle que la Fran- 
coiſe, & con{ulte leurs vrais intérèts, ils ne 
nous auroient pas contraints a faire de pareil- 
les ceſſions: vous nous attaquaàtes en Renards; 
& vous nous fites la loi en Lions. 


LORD WEYMOUTH. 


Si un ennemi etranger avoit fait la conque< 
te des Etats de S. M. B. en Amerique & que 
la France eũt confirme par un traité ſolem- 
nel, un acte de violence qui depouilloit , au 
milieu d'une paix profonde, le voiſin reſ- 
pectable dont elle ſe diſoit le voiſin & Pallie, 
Europe entiere fe ſeroit {oulevee contre Vin- 
juſtice d'un procede qui violoit ſans pudeur 
tout ce qu'il y a de plus faint parmi les hom- 


mes. La premiere découverte, la poſſeſſion 
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que George III wen peut reclamer ſur les co- 


CT WI 
interrompue de deux cens ans, ſuffit pout 
conltater les droits de la Grande Bretagne aux 
terres de PAmerique-Septentrionale,& ſa {ou 
yerainete {ur le peuple qui y avvit forme des 
Etabliſſemens avec la permiſſion & ſous le 


gouvernement: des predeceiſeurs du Rok. vol 

TER gue 
| LENVOYE. . titr 
; Py e 2077 © fait 


{Fake vos publiciltes avouent que * ſoule- 
vement general de toute une nation ne merite 
point le nom de rebellion. Guillaume III fut 
fans doute un ennemi etranger a Tegard de 
Jacques II: cependant Jacques II wavoit-il 
pas plus de droits {ur la Grande-Bretagne, 


lonies de PAmerique ? Pour vous montrer la Web 
faiblefle de votre argument, je ſuppoſe que cel 
les Americains , reconnoiffant les droits des me 
predecefſeurs de votre Monarque , ſe fufſentMtoi 
aviſes de proclamer le Pretendant ou ſon] de 


ayant-caule : que pourriez-vous leur objec- Ti. 


ter? - N*auroijent-ils pas droit de vous dire in 
qu'ils rendent a Pheritier legitime un domai- ce 
ne u{urpe, & que vous etes vous-memes les le: 


rebelles, & votre Prince Puſurpateur? dr 
i EET gu 
LORD WEYMOUTH. ot 

| re 


Parce qu'un peuple oſe ſecouer le joug de ce 


Was, ou plutot des loix, qu'il a ufurpe la 


les need & les prerogatives de ſon ſou- di 
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verain, & recherche alliance des etrangers; 
pour appuyer ſon independance prétendue, 
ces etrangers peuvent-ils accepter cette allian- 
ce, ratifier ces uſurpations & reconnoitre 
cette independance, ſans ſuppoſer que la re. 
volte a des droits plus etendus que ceux de la 
guerre, & ſans accorder aux ſujets rebelles un 
titre legitime aux conquetes qu'ils Wont pu 
faire q u'au mepris de la juſtice & des loix ? 


UENVOYE. 


Ces phraſes ſont belles: on diroit qu'elles 


ſont preparees pour entrer dans un mani- 
feſte; mais elles ſont toujours fondees ſur un 
faux principe. Elles ne vont a rien moins qu'a 
ebranler tous les trönes, en commencant par 
celui de George III. Vous ſavez que tout le 
monde ne convient pas en Europe, & ſur- 
tout en Angleterre, que les Americains {ont 


des rebelles. Au moins il welt pas {ar que 


Pinfortune les rendra tels: leur crime ou leur 


innocence dependent du {ort des armes: dans 


cette ſituation , n'avons- nous pas le droit de 
les ſoutenir, comme les Hollandois ont eu 


ou comme Henri IV & Elizabeth reconnu- 
rent & ſoutinrent Pindependance ces Provin- 


| ces-Unies, ſans attendre le conſentement de 


la puiſſance dont cette declaration bleſſoit les 
droits? | 
E 4 
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droit de ſoutenir votre Guillaume III avant 
que la victoire etvit legitime ſon uſurpation, 
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les ceda à Louis XV? 


la perfidie & de la diſſimulation, la France 


des Colonies. 


CM 3 
LORD WEYMOUTE. 


II Etoit reſerve a la France de fe vanter de 
ſes diſpoſitions pacifiques , dans Pinſtant me 
me que ſon ambition lui inſpira d'exécute 
& d'avouer un acte de perfidie ſans exemple 
dans Vhiſtoire des nations. e | 


UENVOYE. 


Pai deja repondu à votre nouvelle decla! 
mation, en vous prouvant que Pautorite me 
me de S. M. B. wetoit appuyee que ſur deg 
exemples de ce genre. Je pourrois rappeller 
encore Paſſiſtance ſecrete ou publique que 
vous avez donnee aux Rebelles de la Rochel- 
le, des Cevennes , ou de la Corle. N'aviez 
vous pas auparavant reconnu les droits qu'a 
voient dans ces diffèrens endroits, Louis XIII 
Lovis XIV , & la Republique de Genes qui 


LORD WEYMOUTH. 
Apres avoir épuiſé toutes tes reſſources del 


ole avouer ala face de PEurope indignee ut 
traité ſolemnel fait avec les agens tencbreux 


RAE 
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LENVOYE. 1-244, 


er de Pendant plus de vingt ans votre Reine Eli- 
t meFabeth ſe conſuma en proteſtations Pamitie 
:cuterÞour le Roi d'Eipagne, dans le tems qu'elle 
2mple@fliſtoit ſecretement d argent & publiquement 
e troupes, un peuple qu'elle regardoit elle. 
eme comme rebelle. Que la conduite de 
ouis XVI a ete bien plus noble & plus fran- 
he! Il ne vous a cache ſa reſolution qu'au- 
nt de tems qu'il lui en falloit pour conſom- 
1er un traité qu'il ne pouvoit faire que ſe- 
Fretement. Il ne vous a point cache qu'il etoit 
Favi de ſaiſir cette occaſion pour voir Pabail- 
ement d'une puiſſance, qui etoit vraiment 
rop etendue pour ſa ſureté. Si, comme vous 
vier. pretendez , l Europe et ete indignee de cet- 
e conduite, pourquoi, vous qui Pavez ſi ſou- 
ent fouleve contre la France, ne Pavez- 
ous pas fait armer en votre faveur dans une 
irconſtance ou elle commet, ſelon vous, une 
erfidie fans exemple dans Phiſtoire des na- 
ions? Cette inaction, juſqu'à preſent inouie 
Fe Europe à votre Card, prouve donc avec 
a derniere evidence, qu elle eſt bien loin d' etre 
an f ndignee, & que ſon vœu general eſt pour PA- 
erique & la France. 


LORD WEYMOUTH. 


La cour de France oublie ſans peine la foi 
les traites, les devoirs des allies & les droits 


— —— 
2 — — * 


— 
— — 
—— — 


12 — 
— — 


— : — I 2 WI — — — 3 4 
S —— rr nm EE IIA = 285. 1 LT Ns © l r 2 — 
==; ge. 3 — b -- — —— A a — 
—— - . = 

— ———— — e = 2 - S : 
2 2 — * Nr us * 2 — . 8 
. 2 — ——— — — gg — ” > - 
- 5 5 2 ID — * a 4 6 . i — — — . —— 
- 2 2 = — — — r — — — — — — ps _ 

— —— — — — — — — Sy — — — - — 


* 


— 
— - 
— 1 
. * 
4 
2 
— 
2 
. 1 
__ 
—— . 


l 1 
=”, 
0 : 
24438 
May 2» 
* 
9 * 
* 
14 
11 ' 
. 1 „ 
. 15 
{ . 
LS = - 7 1 
IF 7} 
Ne . 
l * 
*2 [ 
1 
1 
7 
1 


: 
= : 4 
3: 
, j 
. 
91 1 
14 
1 
[1 
* 1 
. 
11 
1 TY 
" 
- 
T7 13 
5 
t 13+ 
bl 
1 I: 
| \ 
. 
1 
l 
- 
6 
* 
1 
FEM 1 
179306 
1798 
q T) 
"1 
1438 
14.178 
0 +1 
| » 
11 
148 


1 * 
— == I 

—— e-. _ 

— : — — 
* 1 —- x 
— — —— — 
* — —— 

- 
- — ba 
—— — 


n — 
9 —— — — 
2 — ——— 

"© 

__ - 


— — * 
A 
B — 
— 


80740 


dignité par des liaiſons d'abord ſecretes, en 
ſuite publiques avec un peuple qui ne fond 
lon independance pretendue que tur la har, 


mn de ſa revolte. 


LENVOYE. 


des ſouverains, & ne rougit point Pavilir {# tan 
Jas 
art! 


Ainſi les Americains ſont, ſuivant vous, 


dans le cas des uſurpateurs; or, dans quel co 
de politique avez- vous lu qu'il fat humiliant 
ou deèfendu de traiter avec des uſurpateurs'% 
Les puiſſances de l'Europe ne ſont-elles pay 
dans Puſage de ne regarder, en ce cas, que | le 
droit du poſſeſſeur, $i leur interer les y en 
gage? elles ne ſe conſtituent point les 3j juget : 
des querelles domeſtiques d'une autre nation 


Ces principes vous paroiſſent renverſer le 


droits des ſouverains, & c' eſt preciſement ld 
contraire. C'eſt d' apres ces principes que ley 
puiſſances de l'Europe envoyent des Ambatlit 


deurs a votre Monarque, comme elles en on 


envoye a Cromwel. Ce n'eſt pas à George 
III que la France jura une amitie eternelle 


en 1763: elle a traite avec Pempire Britanni 


que, auquel etoient alors jointes les treize Co 
lonies qui viennent de rompre le pacte d'aſ 


ſociation. Elles diſent que vous avez commen 
cè par le rompre vous - memes , en violant ; 
leur egard la loi fondamentale de votre Eta 
ſuivant laquelle un ſujet Britannique ne peut 
etre taxe ſans ſon conſentement. Cet empire 


LED 


ir {a tant diviſ en deux, pourquoi n Aaurions-nous 
das le droit de traiter avec Pune & P'autre 


, en 
onde partie? Suivant les principes de la conſtitu- 
har! ion Britannique, toute autorite ne vient-elle 


as du peuple? On a vu quelquefois des am- 
itieux faire ſoulever une nation pour leur 
ropre interet. Mais il weft pas dans la natu- 
e des choſes humaines, qu'une nation en- 
ous pere, ou preſque tous les citoyens ont part 


| cou gouvernement , recoure , {ans raiſon ni 
lianÞotif, a la voie terrible des armes, pour ſou- 
urs! nir ce qu'elle appelle {a libertè, & qu'elle 


coue unanimement une domination ancien- 
e & affermie par le tems. Dans ce terrible 
Pnflit, ceux qui ſe plaignent, leront - ils 
Woins dignes de foi, que ceux qui leur repon- 
ent par le fer & le feu? Vous appellez actuel- 
ment les Francois vos allies: & pourquoi 
e ceſſez- vous dans toute autre occaſion de 
s appeller, auſſi-bien en paix 1 en guerre, 
0s ennemis naturels? 7 


nn WEYMOUTH. 


inniYY La France ne ſe juſtifie queen faiſant valoir, 


e Co@ur-a-tour & preſque au meme inſtant, des 
d'a{Woits qu'il welt permis qu'à un ennemi de re- 
menWamer : & {on adreſſe a confondre ſans ceſſe 

ux ſuppoſitions qui nont rien de commun, 
t la conſequence naturelle d'une politique 
peufſſuſſe & inſidieuſe, incapable de ſoutenir la 
micre du grand jour. N elt. ce pas permet- 
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tre la guerre que d'accorder, comme la Fran 
a fait, aux Americains, le droit d'arme 
dans ſes ports, & d'en exporter toutes ſorte 
de munitions de guerre, ſans violer la paix 
En un mot, la déclaration du Marquis 
Noailles n'a-t-elle pas été le ſignal. de Vir 
fraction publique d'une paix, annonecce p. 
des faits qu'on ne peut conſiderer que comn 
une autre infraction de la foi des traite 
Votre cour, dans {on manifeſte, n'a-t-elle p; 
laifſe échapper Paveu des engagemens qu'el 
avoit formes avec Eſpagne , pour venge 
leurs pretendus griefs, & mettre un terme 
ce qu'elles appellent Pempire tyrannique 
FAngleterre ſur les mers? 


LENVOYE. | 


C'eſt ſans doute pour juſtifier les ordr 
que vous aurez donnes clandeſtinement pou 
prendre les Manilles , que vous amenez ici 
Rei d' Eſpagne: ceft, pour juſtifier la ſurpri 
de Pondicheri, qu'il vous plait d'aſſigner à 
déclaration du Marquis de Noailles la tene 
d'une déclaration de guerre. Que tous les m 
niſtres de S. M. B. interrogent leur prop 
cœur, & ils avoueront que, dans le tems 
cette declaration ne fut pas regardee com 
telle. II y cut dans votre parlement pluſieu 
membres qui la repreſenterent comme ul 
procede qui n'avoit rien d'extraordinaire, 
d'hoſtile. Votre Amiral Keppel prouva, aveſes 


(#7 


rant : derniere evidence „que la: clioſe r wetoit pas 
ar mqꝶncore décidèe; puiſqu'il laiſſa paſſer au mi- 
ſorte jeu de {a flotte, pluſieurs vaiſſeaux Francois, 
ParWans la crainte , dit-il , qu'on ne jettat ſur 


uis qui le blame d'avoir engage fa nation dans les 


> Figporreurs d'une nouvelle guetre. La relation 
CC Piſeme de ceux qui attaquerent la Belle. Poule, 
omi rouve encore, par P'attention qu'ils ont à 
ateFejetter Paggrefſion ſur les Francois , com- 
lle phien vos affertions ſont fauſſes: il ſeroit ſin- 
e lier qu 'un peuple Roi, tel que vous oſez 
engqhous titrer, fat en guerre {ans le ſavoir. 
Tme Wone ce que vous regardez comme un defi; 
195 q que la France regarde oomme une declara- 
lion innocente , netoit point accepte pour tel. 
Dr, comme ce principe, probablement faux , 

& certainement douteux , elt la raiſon d'apres 
aquelle vous dites avoir commence les hoſtili- 
es, il s'enſuit done que vous etes din juſtes 


- Polfoorefſeurs, & que vous avez viole vous-me- 
401 nl les droits des nations & de la ger 1 05 
Irpri | 

* LORD WEYMOUTH. 

-ene 


Les dclarations ne ſont que hos moyens 
dont les nations font reciproquement conve- 
mes, pour eviter la trahiſon & la ſurpriſe; 
ais les ceremonies qui annoncent ce chan- 


rauts, les proclamations, les manife ſtes, ne 


les memes. 


gement terrible de la paix ala guerre, les he. 


Pont jamais néceſſaires & ne ſont pas nne. 
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PENVOYE. 


Ainſi, Meſſieurs les Aalen „vous wave 
pas degenere 3. vous. etes auth tou jours f 
memes. Toutes ces formalites ou d'autres é equi 
valentes , ne ſont pour vous que de vaines in 
titutions: vous nous le-prouvates tres-bien ei 
1755: Vous ne devez donc pas etre etonne 
que notre Monarque ait pris des arrangemen 
en conſequence : {es precautions ne ſont don 
pas, comme vous Pavez infinue , Feffet d'une 
prudence neceflaire vis-a-vis dun voiſin don 
on connoiſſoit la maniere d' agir par une tro 
funeſte experience. 


LORD WEYMOUTH. 


Que devions-nous faire en voyant la cout 
de Verlailles appliquee avec Pardeur Ja plu 
vive & la plus opiniatre a Paugmentation d 
ſa marine, & precipitant , ſans motifs & ſan 
ennemi, dans tous les ports, la conſtructio 
& Parmement de vaiſſeaux, en detournant 
une partie conſiderable de ſes revenus , pou 
fournir aux frais de preparatifs militaires, don 
il etoit impoſſible d'annoncer la necellite, 0 
Pobjet ? 


LENVOYE. 


— deviez bi prevenir, & ſuivant voti 
ancienne coutume, Pecraſer avant qu'elle ei 


2 95 


tems d'staler Porgueil de fa nouvelle puiſ- 
nce maritime. 


LORD WEYMOUTH. 


Vave 
rs le 
equi 
es in 
en el 
onneé 
men 
don 
d'un 
don 
e tro! 


Mais, qu'auroit dit le tribunal libre & ref. 
ectable qui prononce, ſans crainte & fans 
atterie , Parret de PEurope, du ſiecle preſent 
x de la poſterite, ſi nous euſſions fait un 
ſage de nos forces plus conforme aux ſug- 


ſapparente equite ? 


LENVOXE. 


? 


Depufs que vous vous ſentez un peu fois 
les, vous Etes devenus bien delicats ſur le 
cou point d'honneur , Metheurs les Anglois. Si 
2 plu, 
on de 
c fan, 
ctio 
rnant 
pou 
dong 
te 0 


les hommes eclaires & déſintéreſſéès de l' Eu- 
ope ; & vos colonies ſeroient ramenees à 
obéiſſance. Ou plutot, pour eviter le ton 
iu perſifflage, avouez que Petat critique on 
ous vous etes trouves, de ne pouvoir frapper 
ans bleſſer Papparente equite , ni reſter oiſifs, 
ans commettre vos plus precieux interets, 
10ntre que votre puiſſance etoit montee trop 
naut, & que les alarmes que vous avez inſpi- 
trees par- tout, & que l'Europe fait eclater ſuf- 


votre 
trop tondees. 


eltions de la 45520 qu'aux loix exactes og 


ous euſſiez ete moins delicats ou plus puiſ- 
ans, vous auriez brave ſans peine les cris 


fiſamment en vous rennt, ne ſont que 


—— 
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T ® J 
LORD WEYMOUTH: - 


| ta 
* dit 
Il ne convient pas a la dignite de S. M. Mes 

de vouloir rechercher Pepoque ou la nature df 
la correſpondance que les agens des Colonie 
revoltees eurent badreſſe de lier avec les mi 
niſtres de Verſailles, & dont on vit bient 
les effets publics dans la liberté generale, o 
plutort dans la licence effrence d'un commero 
Ulegitime. La conduite des negocians Franco 
qui faiſoient paſſer en Amerique , non ſeul 
ment les marchandiſes utiles & neceflaires| 
mais encore le ſalpetre, la poudre a canon tue 
les munitions de guerre, les armes, Partill | 
r' annoncolt hautement qu'ils etoient afl 
on. ſeulement de Pimpunite , mais de | 
ction meme & de la faveur du miniſter: 
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LENVOY E. : ecc 
| | | ol 
Parce que les Francois, lors du {oulev@lic 


ment de PAmerique contre la mere-patriz 
toi 
duſſent montrer la deference la plus indefinie 
Devojent-ils repouſſer de leurs ports des mat 
chands qui venoient y apporter une branch 
avantageule de commerce? Ne perdez pe 
de vue que, dans Vetat d'oſcillation on cett 
defection a mis la France vis-a-vis de PAngl: 
terre, la premiere devenoit naturelleme 
plus peſante a proportion que le poids de 
ſeconde diminuoit. Souvenez- vous que de 
Etats 
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4 n 
Ftats, que la nature & les circonſtances ont 
ait rivaux, ne ſont pas des perſonnes mora- 
Mes: c'eſt s'abuſer que de les juger d' après les 
ure dfnemes principes qui doivent regler la conduite 
loniqes individus: ce ſont des corps qui ont Pun 
'S Milk Pegard de autre un mouvement d'impul- 
1entiion & de repulſion : & chacun deux tend 
le, offfaturellement & forcement, a ſe remettre à 
merqſa place, quand une douloureuſe neceſſite Pen 
ancols fait ſortir. Ce ſont ces memes principes que 
ſeulaſſa Grande-Bretagne a conſtamment avoues , 
alresMWoutes les fois qu'elle a pretendu tenir, or- 
anon gzueilleuſement, la balance & Vequilibre de 
till Europe. | 3 | 
t afl | 
de | LORD WEYMOUTH. ' 
iſtere : 
Nous n'oublierons jamais que c'eſt par les 
ecours {ecrets de la France que les rebelles ſe 
ont d'abord ſoutenus, & par ſes ſecours pu- 
lies qu' ils ont reſifte a nos puiſſans efforts. 


LENV OE. 


Elle n'a donc pas ſoupgonne ſans fonde. 
nent que votre projet etoit de les rallier, pour 
es armer contr' elle. Des ſoupcons ne peu- 
ent porter {ur des preuves clairement articu- 
Les, & ſolidement établies; parce que des 
Joupcons ne ſont pas des aſſertions. Mais, je 
e repete , la connoiflance du caractère de vo- 
re nation & le ſouvenir des are ene & 


- 
1 — 
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& des fin; 8 en 1755, lui ſuf | 
ſoient pour aſſeoir des ſoupcons. Vous voulhue 
#tes trahis vous-memes, en avouant que vou 
regardiez comme des hoſtillites, les ſecouri 
clandeſtins que nous donnions aux Coloniesſ es 
vous en aviez fait des plaintes trop ameres / tioi 
pour qu'on ne ſoupconnat pas vos vues ulte! 
rieures: vous nous regardiez ſans doute com 
me des victimes dont on ne differoit le ſacti 
fice qu'en atteudant Voccafion de les immole 
plus farement. Vous eres plaiſans, Mrs. ler: 
Anglois. Quand la France vous reprochoit lei vet 
frequentes inſultes faites a ſon pavillon, vou 
repondiez que , fur le theatre valte & eloigns pas 
des operations d'une guerre navale, la vigil 
| lance la plus active, P'autorité la plus ferme 
etoient incapables de decouvrir ou de réprime 
tous les defordres : M quand la France repond 
fur le meme ton, a vos plaintes reciproques | 
vous n'admettez point fes raiſons, ſous prey 
texte que la volonte du Prince ne trouve 
point d'obſtacle dans ce royaume. La partiaf 
| lite vous aveugle au point que vous ne vous 
appercevez meme pas de cette contradictionf 
palpable. Vous ne faites pas attention que li 
deſpotiſme que vous dites exiſter en France 
y faciliteroit bien plus ces defordres, que dan 
un empire fonde fur des loix equitables & 
in variables, dapreès le tableau que vous tra 
cez vous-memes de votre eonſtitution. II ll Fr 

roit impoſſible que la vigilance des loix pil b. 
toujours prevenir la contrebande habile} 


- 


CW I 

Domme on ne pouvoit empecher une nation 
Aue vous aviez pris plaiſir d'humilier avec un 
prgueil ſi revoltant, de ſaiſir avec empreſſe- 
nent Poccaſion de s' indemniſer a vos depens , 
Neviez-vous vous attendre que vos ſollicita- 
tions euſſent beaucoup d'effet, & que la cour 
meme pat, avec la meilleure intention, ar- 
com xeter une contrebande que tous les Francois 
ſavoient qu'il etoit de fon interet de favori- 
Yer ? Les loix des nations condamnent, il eſt 
vrai, ces pratiques; mais elles ferment les 
Feux ſur la conduite des ſouverains à cet 
Egard ; elles {ont contentes, s' ils ne les avouent 
pas publiquement : elles croient faire aſſez, 
vigiſ en donnanr a la puiſſance leſee de confiſquer 
Yes marchandiſes coupables, quand elle peut 
en _ Ainſi ſe conduiſit votre Reine Eli. 
abeth a Vegard des inſurgens des Pays-Bas, 
ans recourir a pluſieurs auttes exemples que 
Je pourrois vous alleguer. Le droit public des 
nations ne fait pas des reſtrictions plus {everes 
au droit naturel qu'ont tous les peuples de 


arti 


> voufcommercer avec une liberte illimitee ſur toutes 
ictionles mers & dans tous les pays. Nous ne vous 
que li avons jamais promis de ne point commercer 
ance avec Jes Americains. Vous ſavez vous-memes 


dani que vous n'avez pas toujours été en état 

les Ad'empecher en Angleterre la pratique d'un 

us tra pareil commerce. La connivenee du Roi de 

I fel France à cet cgard , quand meme elle ſeroit 

X po prouvee , doit paroitre d'autant moins Eton= 

aabile nante, que tous les autres ſouverains en agiſ. 
F- 2 
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ſent de meme. Si vous deviez regarder comme 
ennemies toutes les puiſſances dont les ſujets 
ont fourni des marchandiſes de toutes ſortes 
aux Americains, vous auriez di commencer Þ 


par attaquer les Hollandois; puiique vous 
faveꝛz que les Americains ont tire des habitans 


de St. Euſtache & de Hollande encore plus de 


marchandiſes que de tous les autres pays. Vous 
pronoacez fans heſiter , que Ja conduite des 


Francois eſt une violation de la paix: pour. | 
autres nations qui wen ont pus | 
moins fait, ſeroient- elles moins coupables ? Þ 
Ainſi vous trahiflez malgre vous votre haine | 


quoi les 


nationale & vos vues hoſtiles. 


LORD WEYMOUTH. 


" le monde Gin * par les pactes ge- 
neraux, ecrits ou tacites, & par les uſages|Þ 
bien entendus de toutes les puiſſances de PEu-F 
rope chaque metropole doit avoir la pro- « 
pricte excluſive de les Colonies. Notre Doc- 
teur Mariot l'a prouvè aux Hollandois en leur 
xeprochant leur mechantes pratiques. Je vous 


conſeille de lire le memoire W qu i a 24 
public : a ce ſujet. WEE 
1 L'E NVOYE. 


„Je n'ai pas beſoin de lire ce memoĩxe: ear il 
ne me dira pae ce que {ont les Anglois qui ont 
toujours viole ces pactes & ces ulages avec de 


#1 
we. Aa 


( 


plus d' impudence. Oeſt par leur commerce 


veſt en 


illicite avec les Colonies Eſpagnoles. 


| defendant meme cette odieuſe contrebande 


par des guerres ouvertes, qui ont fait pren- 
dre le chemin de PAngleterre aux revenus de 


ces Colonies qui, par la premiere deconverte, 


par une 500ö ion non interrompue de pres de 


trois cen ans, & par le conſentement de: toutes 
les nations, appartenoient inconteſtablement d 
F PEpague. Il me ſeroit plus aiſé de multiplier 
les autres exemples d'un pareil commerce; il[li- 
cite que vous avez fait dans tous les pays, quꝰ a 
! vous: de les nier. 
5 que la guerre eclatat, vous aviez deja vu la 


Ce weſt pas tout. Avant 


F neceflite: de vous relacher de vos loix pro- 
hibitives a Pegard- des Amèéricains; vous leur 


permettiez de trafiquer directement dans les 
ports des autres puiſſances de l'Europe: ne 


ſait-om pas d'ailleurs qu'il y a eu un commer- 
ce conſtant & direct entre vos Colonids & les 
eétabliſſemens des autres Etats en Amerique 2 
Ainſi les ſuites de vos procedes odieux re- 
tomhent ſur vous-mèmes. © Plat-a-Diew que 
vous vous fuſſiez bornés à ces commer- 
ces illicites, & quien: pleine paix, vous weuſ⸗ 


ſiez jamais commis, avoué des 1 


ont 


nifeſtes! F 5 £8 8 „ 
1 1748749 þ ja, et, *, 1094 
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ry Jamais la Grande Bretagne wa vole, 
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(88 ) 
comme vous, tout ce qu'il y a de _ 
parrai les hommes. 


Ain aiſi 
| Jacce 

be en 
LENVOYE. ans 
Trir 
en 
Pisle 
vou 
me 
pas 
IVaiſſ 
des 
mes 
Vou 
des 
gue! 
rpc 
Iplei 
40 
Fou 
Zenle 
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vou 
Le 
Srob: 
Dir: 
trui 
libr 
mes 
cois 
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Toutes les 8 a ; voiſi ines 
vont depolſer contre PAngleterre. | L'Eſpagnd 


aucun de fes anciens territoires que vou 
wayiez acquis par furpriſe en tems de paix 
& que toutes les mers font temoins, que, 
quand vous avez battu fes vaiſſeaux, il ny 
avoit pas ſujet de croire qu' ils duſſent meme 
etre attaques. Cette aſſertion paroit outree , 
tantelle eſt e etonuante : elle eſt cependant dang 
Fexacte verite. Entr' autres exemples, Pequitt 
vous reprochera toujours d'avoir ſurpris h 
Jamaique en pleine paix, & de vous en tre 
fait adjuger la poſſeſſion par le drait de l 
force. Durant tout le cours du regne d' EH. 
zabeth, & conſtamment, quoique moins foul 
vent, ſous les autres regnes , Vous avez re. 
gardè comme une action glorieuſe & patrio- 
tique, de piller les vaifleaux , & d' envahir les 
eotes & le commerce excluſif du Roi GEM 
pagne.' Gibraltar meme & Minorque, pat} 


pour avoir profite odieuſement de la detreſſe 
ou ſe trouva le Roi d'Eſpagne à la paix d 'C. 
trecht ? Vous tirates parti des circonſtance 
pour le forcer de vous ceder ces deux beaux 
fleurons de {a cauronne, que vous màvies 


9 


Ain faiſis que pour les rendre au Roi qui ſeroit 
Baccepte par les Eſpagnols. N'avez-vous pas, 
en pleine paix, fourni des armes aux habi- 
ans de Ceylan pour chaſſer les Hollandois de 
Trinquemale ? Ne leur avez- vous pas enleve- 
nes en plaine paix pluſieurs établiſſemens dans 
gnükisle de Sumatra, dont vous avez enſuite ſu 
qua vous faire confirmer la poſſeſſion par le me- 
7ougd me droit du plus fort? En 1755 , n'avez- vous 
zix pas en pleine paix, enleve plus de trois cens 
ue Avaiſſeaux Francois qui naviguoient {ur la foi 
n'y des traites , & fait priſonniers huit mille hom- 
eme mes qui etoient la fleur de leurs matelots? 
ree Vous oſaàtes meme ſoutenir que la reſtitution: 
dant des vaiſſeaux, pris avant la declaration de 
zuith guerre, Etoit contraire au droit des gens, pour 
is R répondre a Fultimatum de notre cour. En 
etre pleine paix, PAmiral Boscawen $'empara de 
e lM dlcide & du Lys , deux vaiſſeaux de guerre. 
Ek Pour nous forcer à nourrir ces priſonniers 
ſous enleves ſi odieuſement ou pour les engager 
z re. à plonger le poignard dans le ſein de leur 
trio. patrie en les debauchant pour votre ſervice, 
r les vous les laiſſiez perir de miſere & de faim. 
PEſ. Le caractere ſacre d'Ambaſſadeur n'a pu de- 
pa ; rober le malheureux Jumonville à vos coups. 
pat Dirai-je avec quelle cruaute vous avez de-- 
reſſe ſtruit dans PAcadie une peuplade d' hommes 
d'U. libres & vertueux, compoſèe de 257000 hom- 
nces mes, uniquement, parce qu' ils etojent Fran- 
gaur cois d'origine? Quelle orgueilleute barbarie 
vier n'employäàtes. vous pas, a occaſion de ces 
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a eu tort de ſoupconner vos vues? Pouvez- 
vous nier que, dans le tems que la France 


faiſoit des preparatifs que votre caractere 
connu rendoit neceflaires, il a ete reelle- 


ment mis en deliberation de Paccabler, en 
enlevant d'un ſeul coup de filet, tes navires 


ſes matelots, ſes pecheurs ? Les Francois | 
ont di ſentir tous ces outrages : Panimoſite | 
la plus violente devoit fermenter dans leurs 


cours ulceres: voila le ſentiment juſte & fon- 
de que le ſoulevement des Americains a fait 
eclater. Quand, dans le ſiecle paſſe, vous 


ſouleviez l'Europe contre la France, il vous | 
efit ete difficile d'alleguer d' autre raiſon qu'u- | 


ne haine nationale, inveteree : mais quand les 


Francois vous diſent actuellement qu'ils veu- | 
lent venger leurs griefs, & mettre un terme 


à votre empire tyrannique ſur les mers, ils ne 
combattent point des fantomes & ne parlent 
point le langage de la declamation. Vos im- 


menſes progres dans toutes les parties du | 
monde, a leurs depens & aux depens des | 


autres nations, & en dernier lieu votre allian- 
ce avec les Moſquites , pour penetrer dans le 
Mexique , votre priſe de poſſeſſion des Iſles 
Turques & des Iſles de Fakland, tous ces faits 
publics, tous ces griefs revoltans , ne juſti. 
fient-ils pas pleinement leurs craintes, n'au- 


toriſent-ils pas leur reſſentimeut & n'abſol- 


8 
* 


billets de Canada que vous nous forcates 
à payer? Dites- donc, a preſent, fi d' apres 
des procedes ſi odieux, fi perfides, la France 


Cp Þ 


ent- ils pas leur attention a ſoulever ! Europe 
ontre votre ambition, & contre vos progres 
frayans vers. la monarchie univerſelle du 
ez. tommerce, des mers & des deux Indes? Mais 
ice [Fotre regne eſt paſſè, le voile eſt tombe : 'i. 
ere paction des. puiſſances jadis vos allices , vous 
nnonce qu'il faut parler un autre langage, 
hanger de conduite, & jouer un role plus 
modeſte. | | 


Pg 


ois 

ite LORD WEYMOUTH. 

urs By Dots 

21-8 I! ne s'agit pas ici de diſcuter la juſtice ou 


injuſtice de la conduite de Pune & Pautre 
our; il eſt queſtion de s arranger pour arrèter 
feffuſion du ſang. S. M. T. C. ne pourroit- 
lle pas renoncer a ſon alliance avec les Ame. 
icains & retirer {a declaration du 13 Mars 
e Pannee derniere ? 


w LENVOVYF. 


Quand il plut au Roi d'aſſigner aux Amèri- 
gains une place parmi les nations libres, & de 
Þaiter avec ce peuple foible & naiſſant ſur le 
Pied de l'égalité, il jura de ne pas Pabandon- 


an. 
je der, que {on independance ne füt affermie 
les fur une baſe ferme & inebranlable. Ce ſer. 


ent, qui tient a Phonneur de la nation, eſt 


ts 

ti. us fort & plus ſacrè que tous ces vains ſer- 
zu. nens que Von prete, en ſignänt ces trèves 
ol. gu'on appelle paix, a F infraction deſquelles on 
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ma attache aucun deshonneur , parce qu'elles 
ne {ont que des ſituations forcees on le plus 
fort reduit le plus foible, juſqu'à ce que celui. 
ci ſoit en etat de revenir a la charge & d'atta. 
quer ſes rivaux avec d autant plus d'acharne-. 
ment que {on humiliation, avoit ete plus gran. 
de. Vous voyez , dans cette obſervation , leg; 
principe qui nous aſervi de regle. Plat-a-Dieuſſroit 
que vous n'en euſſiez jamais ſuivi de plus 

odieux ! | 


LORD WEYMOUTH. 
je 8 qu on vous rendit le amade! 
pour renoncer a vos liaiſons avec les Ameri. 
cains. Une acquiſition ſi importante devroit gans 
vous tenter. W 


LENVOYE.. cook 


Votre inſinuation eſt injuricuſe. De qual 
front un Francois oſeroit. il paroitre chez l' 
tranger, f1 jamais il avoit pu concevoir Pin. ; 
digne penſee de vendre des allies, des amis: 
Confiderez , Mylord, que , quand meme nous 
aurions l'ame aſſez noire pour eroire cette 01. 
fre admiſſible, nous waurions pas Paveugle.- I 
ment de la croire praticable. Nous perdrions 
d' utiles allies ; & nous n' aurions embraſſè aue da 
des fantomes. Pourrions- nous eompter {ur laſndi 
jouiſſance tranquille du pays que vous nous 
offrez, des que votre reunion aux Americains| 


Ty 


Fous auroit rendu, avec votre ancienne pr. 
sBonderance , la tentation de nous le ravir de 
gouvean; & que cette infame trahiſon, en 
tous ramenant pour toujours les Americains, 
ne · s auroit rendu nos eternels & nos plus fu. 
an. ieux ennemis ? La France a des vues bien 
leſgitferentes. Je ne ſais meme ſi elle ne vous laiſ 
ieuſſeroit pas tout ce que vous poſſedez encore 
lus| ers le Canada, au cas que vous miſliez bas 
es armes & reconnuſſiez Pindependance des 
&eize Colonies, Elle ne peut ni ne doit les 
bandonner. Pour ſauver votre honneur , on 
&:coit une treve a longues annees, & les Am& 
da, ſicains ſeroient traites, comme vous les trai- 
err. ſez actuellement, c'eſt-a-dire*comme indepen- 
rot gans de fait. Ces conditions vous ſont tres. fa- 
Forables : conſiderez Pimpoſſibilite où vous 
es de ramener PAmerique, & le danger qui 
ous menace de perdre tout ce qu'il vous reſ- 
encore dans cette partie du monde. 


vel LORD WEYMOUTH. 
in- Rn 


nis? Je ſuis vraiment tonne que la France ſe 
ousgonne deja le ton de preſcrire la loi: a-t-elle 
of. quis ce droit par le {ſucces de ſes operations 
ilitaires? L'a-t-elle acquis par ces victoires 
avales qui n'exiſtent que dans fes gazettes 
0 9 manifeſtes des vainqueurs pre- 
Knaus 7 
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\ Yeu foetal es campagnen en Ameriq 
Cont ſurement des riens : les conquetes de | 
Dominique & de St. Vincent, de la Grenac 
& de pluſieurs etabliflemens en Afrique, ſo 
des avantages pretendus : la defaite de Byro 
& la fuite de Hardy ſont des rencontres ſa 1 3 
conſequence. Aink , tous les Gaſcons ne ſon 
pas {ur les bor ds de la Garonne: vous nou 
perſuaderiez bientôt que b'Amiral Keppel # 
.PAmiral Hardy ont battu complettement 
comte d' Orvilliers & que Prevoſt & le Gens 


ral Wayne ont; taille en Bioges:-t toutes les a 
ances AmCReaines. 
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ſg. M., LORD WEYMOUTH, LORD 
— NORTH, LORD GERMAINE. 


1 8 


don WEYMOUTH 


rToiriez- vous, Sire, que la France nous 
ait des propoſitions que les plus grands ſuccès 
ſtifleroient à peine , & qu'elle ne nous pro- 
ole rien moins que de faire une trève a lon- 
ues années, pendant laquelle les Colonies 
voltées feroient independantes de fait. En- 
ain ai-je oppoſè au negociatenr les meilleures 
aiſons contenues dans le memoire juſtifica- 
pt que nous allons faire paraitre: je les avois. 
bppriſes par .CQeur pour qu'elles ne perdiſſent 
ien de leur force: mais il m'a non ſeulement 
epondu ; il m'a meme fait quelques queſtions 
mbarraſſantes, auxquelles je crains de n'avoir 

as pleinement ſatisfait. En un mot i] m'a re- 

reſenhte la nation Francoiſe comme ſi animee 
ontre nous, que nous devons renoncer * 

out projet de conciliation de ce. cot la. 
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Je crois que nous n'avons pas aſſez prouvi|res 
qu'en 1755 , nous n' avons point, contre life re! 
ſainteté des ſermens & la foi a des engage. ęn nc 
mens publics & ſacres , enleve trois ceni{raite 
vaiſſeaux Francois: ce trait leur {err de fon. iſe c 
dement pour appuyer leurs craintes & leur ſes le 
ſoupcons dans la conjoncture actuelle. Je croiſ paul 
qu'en effet dans ja derniere paix, nous na on! 
vous pas aſſez menage le reſſentiment de cetu lecic 
nation. Nous aurions du penſer qu'elle n ell) deux 
pas fi endurante que la nation Eſpagnole Fe c 
Mais Johnſon eſt un genie inventif. Il a bien 
Ju nous prouver que Pon pouvoit en toute 


Equite , fouiller dans la poche des Americains| 


fera les additions neceflaires à notre memoire|Felti 
Juſtificatif : car Sil arrivoit , par un hazardHar 


qu'on ne ſauroit prevoir, que les Francoi he! 


euſſent la gloire de nous battre à coups de ca\Foie 


non, il ſeroit facheux que nous weutſions paj Jel 
la conſolation de les avoir au moins vaincufnet 
dans la guerre de plume. Peſpere cependaniſiſe ti 
qu'avec le {ecours de nos bons Amis les Hol by 
lle 


Nan 


LORD GERM AIN E. 


er 
Helas! je viens de recevoir une oben 020 
8 de leur Ambaſſadeur. Nous n ſir 


vons plus rien a eſperer de cette Republique den 


cf 95 J 


Ile ſe croit degagee de ſes engagemens , fous 
vain pretexte que nous avons rompu les n6- 
ouvilres , en violant fon pavillon. En un mot, el- 
re lie refuſe poſitivement de ſe joindre à nous, 
gage. n nous accordant les ſecours ſtipules par les 
cenftraites d'alliance. Ce n'eſt pas tout. Elle favo- 
fon. tiſe ouvertement les Rebelles. Elle reconnoit 
leur ſes lettres de marque du Congres & permet à 
roiſ Paul Jones de reſter dans le Texel ſous pavil- 
n'a on Americain. Elle vient de nous repondre 
cetu ſcidement qu'elle ne peut nous rendre les 


n' ell eux beaux vaiſſeaux doubles en cui vre que 


noleÞ e corſaire nous a traitreuſement enleves. 
bien 


toute! S. M. 

ainsÞ 

qui Que je me repens actuellement d'avoir fats. 
10ireſFeſtituer aux Hollandois les vaiſſeaux & les 


arif archandiſes que nous leur avions pris! Je 
ci ne les menageois que dans Feſpoir qu ils fini- 
e ca toient par faire cauſe commune avec nous. 
S pa 
ncuſ nent jouẽ. Je ne m'attendois pas a une pareil- 
dan ge trahiſon, de la part de mes bons amis les 
Hol ollandois. Je ne pardonnerai] jamais à mon 
Ther Couſin de ne m'avoir pas mieux fervi 
Hans un pays ou je croyois qu'il avoit tout 
douvoir. Encore, fi nous pouvions nous flat- 
ter d'une juſte vangeance : mais je crains 
> cas Hu il ne ſoit plus tems de goùter ce doux plat 
nir des Dieux & des Rois. Il ne ſeroit pas pru- 
que] dent de nous attirer {ur les bras, un quatrie- 


Jelas! Je: ne vois que trop qu' ils m' ont cruelle- 
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me ennemi, dont la puiſſance maritime eſt 
conſidérable. Je vois qu'en effet nous ne d 
vons plus compter que ſur nos propres foro 


plus inſuffiſantes. Les impots Tur leſqueſ 
nous avions hypotheque les derniers en 
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ain 


& ſur nos propres reſſources. 
Ic NORTH. 


Helas! ces reſſources deviennent de plus e 


prunts, n'ont pas rendu autant que Pon avo! 
eſpere : toutes les branches des revenus pu 
blics ſont comme frappees de ſterilits: ; j'ai bea 
mettre mon eſprit a la torture, je ne puis ply 
imaginer de nouveaux moyens de tirer e 
Pargent : nous avons taxe les cheminees , l 
fenetres , les poſtes, les chevaux , les chien 
& juſqu' aux domeſtiques : je crois que no 
commis nous volent ou que le patriotiſme S 
teint. tout-a-fait dans la Grande-Bretagne 
quelle nouvelle taxe pourroit-on etablir aþ 
payement de laquelle perſonne ne pur ſe dire 


rober & {ur laquelle on put faire un calcu 
ſur? 


LORD BUT E. 


Par exemple, les Egliſes ſont des lieux biei 
publics: ne pourroit-on pas eriger a la porteſ gans 
de chacune, des cuſtom-houſes (peages)? O 
ne pourrroit y entrer qu'en payant fx pence 
(fix ſols) il y a dix millions d'hommes Goa 


. 
5 trois Royaumes: il y en a qui dans la ſe- 
aine , vont a Pegliſe pluſieurs fois, d'autres 


eſt 
ne d 
for 
ais: en prenant un nombre moyen, ſuppo- 


un quarante fois a, PEgliſe par an: nous au- 
ons un revenu clair & net de 10000000 de 
ivres  fexlings. 


LORD NORTH. | = 


av! 
S pu Lidee eſt bonne: on Sappercoit meme 
i beafffque depuis nos derniers revers les egliſes 


ont plus frequentes qu'auparavant. Quand 
on ſouffre on eſt bien dèvot. Il ſeroit ſeule- 
nent à craindre que nos Anglois wetant pas 
aturellement fort enclins à la piete, il wen 


e Nd aa pas davantage, pour leur faire aban- | 
lonner tout-à-falt Texercice de la religion: 


Pailleurs je me ſuis appercu , que ce n eſt 
Euere que le menu peuple & les pauvres qui 
requentent les egliſes : ils porterotent Teuls' 

poids de cette > impoſition: il ſeroit meme 
craindre qu'ils n'echappaſſent a la taxe en ſe 
aiſant tous Méthodiſtes (F*), 


* ” EINE" AY — —_—_— 


& Ces ſectaires fort quelquefois 15 préches 


Orteh gans les rues & les places publiques. Note du Tra- 
5 


fr. 


— 


vont qu'une fois, d'autres n'y vont ja - 


ons que ces dix millions d'hommes vont cha- 
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LORD GERMAINE. 


8 
de. 
ſyn 
le « 
una 
bre: 
fray 
ran 
tout 


de 


| Lidde ſeroit meilleure, fi Pon Erigeoit ces 
Clone huuſen a Pentree des Salles de comédie 


LORD NORTH. 


Vous avez raiſon , Mylord. Nos Angloig 
ſe paſſeront plutòt d'aller aux egliſes que del 
frequenter les ſpectacles ; mais il n y a dq 
theatres que dans les grandes villes: ainſi cet 
te branche de revenu ne ſuffira pas à noß 
* actuels. 


7 LORD BUTE. 


| 


Par exemple, il elt un certain endroit oif 
tout le monde eſt oblige d'aller; ne pourroit| 
on pas faire fermer tous les cabinets parti 
culiers, & forcer, comme a Geneve, tous le# 
citoyens a fe rendre dans les edifices conlf 
truits par PEtat pour les beſoins indiſpenf 
{ables (*) ? 


LORD NORTH. 
Je craindrois que, dans ce cas , tous no 
Anglois ne devinflent conſtipes. 


——— 


—_ 


n paroit que Lord Bute na fait que des 0 
ſervations tres ſuperkicielles dans ſes voyages. 
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UN SECRETAIRE entre. 


cel Sire! Un courier vient d'arriver d'Irlanz 
die de. Tout dans ce royaume, annonce les 
ſymptomes d'une defection , ſemblable à cel- 
le de VAmerique: Les Iclandois demandent 
unanimement que tous leurs ports ſoient li- 
loi bres; & ce qui rend leur demande plus ef. 
: def frayante, c'eſt qu'ils la font? a la tete de qua- 
i dd rante mille hommes armes. Ils forment par- 

cet tout des aſſociations, en proteſtant cependant 
nog yo: leur ſoumiſſion pour le Roi. 


S. M. 


O Ciel! il ne manquoit plus que cette nou- 
velle pour conſommer nos malheurs. Les Co- 
1 lonies perſiſtent dans leur opiniatre rebel- 
lion: nous avons perdu la Dominique, St. 
Vincent, la Grenade & de riches etablifle- 
mens en Afrique: la Ruſſie, la Pruſſe, le 
Danemarck, la Hollande meme nous aban- 

donnent. L'Irlande commence comme VA- 
jz merique a ſe revolter en proteſtant de ſa fides 
Mite: ne finiroit-elle pas de la meme maniere 
en ſecouant tout-a-fait le joug ? 


8 nos 


LORD NORTH. 


je ne vois pas que nous devions perdre fi- 
es off! courage. Nous n' avons qu'a nous appli- 
es. quer a tourner toutes les diſpoſitions des peu- 
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ples en faveur du miniſtere: n'epargnons pa "= 
Pargent a ceux qui preconiſent ſon filtem; bel 
K. ſes operations : le peuple n eſt brulY. 


que: il n'y a que maniere de le {avoir pre: 
dre: le miniſtere fera toujours ici ce quiſſg 
voudra, auſſi bien que les autres Miniſtere n 
le font à Paris ou à Conſtantinople. Si ce peu cal 
ple a encore du {ang dans les veines, il y. 
moyen de le ſucer. 


LORD GERMAINE. 


Je crains que le plan de ſtipendier des Ecri 
vains ne ſoit pas bien für. Par exemple, no 
payames tres-bien le Sieur Tickell pour u 
pamphlet qui mit pour un tems les riears 
notre c6te. Quel effet a produit fa Caſſel 
verte (Green: box) de M. de Sartine ? Nou 
nous etions flattés que ce pamphlet fera 
lapider les membres de Foppolition , en | 
peignant comme des gens vendus a la Frai 
ce. L'artifice n'a pas rèuiſſi: il faut avout 
que ce Tickel a bien merite de nous; car c 
le premier homme qui a louè le miniſtere a 
tuel: il a furtout ingenieuſement compare! 

ſommeil auquel il eſt vrai, mon cher Lo 
North, que vous vous abandonnez quelq 
fois au ſommeil du Lien. Mais qu'avoit 
beſoin de compromettre ſa penetration « 


fait de politique, en s aviſant d'annonce! * 
d'un ton de prophete, que la France nav ple 
5 


plus qu'un fouffle de vie, & que Espagne 


* 


(toi ) N 

e declareroit pas en {a faveur? OQwavoit-it 
beſoin d'aller a bord du Prince Frederic, pour 
e faire prendre par les Francois? Se ſeroit- 
il rendu en France pour tre plus a portée 
de remplir ſon métier, & nous envoyer des 
Ncaſſettes- vertes plus authentiques 7 * 


LORD WEYMOUTH. 


Jamais nous n'eùmes tant beſoin de ces 
ſortes PEcrivains pour Jes oppoſer aux Price 
& aux Prieſtley. Nous devons toujours avoir 
oin de donner de grofles recompenſes aux 
Auteurs ſoi-diſans dramatiques, a proportion 
que leurs pieces ſeront lardees de maudiſſons 
a gros ſel contre les Francois. Les Auteurs y 

Igagnent eux-memes : cela les diſpenſe d'avoir 
de Peſprir. Je me ſuis appercu que PAnglois 
navoit jamais plus de haine & de mepris pour 
ſes ennemis naturels, que lorſqu'il voyoit ſur 
Wie theatre un Marquis Francois, couvert de 
\ Mpoudre & de brillans haillons ſous un habit 
d'or, mangeant une feuille de choux, tri- 
Wchant au jeu & volant la bourle de ceux qui 
+ Papprochent. 


elq LORD NORTH. 


Quelques guinees , femees 4 propos, peu- 
nehvent produire de orands effets. Pai, par exem- 
ple, le tarif de toures les voix qu'il faut ache- 
ter dans le Parlement, pour faire paſſer une 
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? 163) 
motion pour un nouveau ſubſide. Croyerz. 
vous que nous aurions encore un pouce de 
terre en Amerique, ſi nous n'avions pas eu 
ſoin de payer, chez les Rebelles, des gens 
qui fomentent les diviſions inteſtines, & ne 
ceſſent de faire naitre des ſoupcons contre 
les Francois dans ce pays-la ? Il faudroit ſur. 
tout bien payer quelque homme de genie, 
dont Peſprit fertile en reſſources imaginat un 
projet ſimple & efficace, pour nous guidet 
dans la circonſtance épineuſe ou nous ſom, 
mes engages: Jai deja invite les perſonnes } 
talens de me communiquer leurs idees. 
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LORD NORTH , DES FAISEURS DE 
PROJETS. 
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UN FAISEUR des Projets. 


L. modeſtie eſt la compagne du vrai talentz 
mais le vrai talent welt pas toujours encou- 
rage & récompenſé. Pai neglige mes affai⸗ 


res, ſacrifiè ma fortune, pour decouvrir des 
plans utiles a ma patrie , ) "ai imagine un pro- 


jet qui, d'une feule operation politique, etein-= 
ira toutes les dettes de PEtat; un autre pro- 
jet, pour extirper la contrebande & les vols. 
lans la Grande- Bretagne; un troiſieme pot 

ajouter à la couronne toute PAmerique meL 
idionale : vous m'avouerez que Jamais | ces 
projets ne pouvoient etre formes plus a pro. 
dos: cependant quien eſt- il 're{ulte!?* Mes 
reanciers m'ont tenu pendant plus de deux 
ans en priſon, dans le tems que, me diſpo- 
Jant a faire adopter mes trois projets 3j aurois 
Konſerve PAmerique a e N 


281 


(104 
LORD "NORTH. | 


; | Eroyez-vous qu Il ſoit encore poſſible & 
la ramener? 39 


=; YN FAISEUR has Projets. 


DOU 


Nis" genie trouve tout facile. Puiſque vous 
m*honorez de votre confiance , Yeſpere voir 
bientot tous les ennemis de la vieille Angle. 
terre () eperdus & ecrafes. Faites armer, & 
plut6t que plus tard, douze flottes, dont la 
moindre contiendra au moins 30 vaiſſeaus 
de ligne. La plus forte, qui ne ſera pas moin. 
dre - cent vaiſſeaux, ira bloquer la flotte 
& tous les ports de France, d'autres iron 
bloquer les ports d'Eſpagne, & les autres, 
s' emparer du Mexique, du Perou, des Iſles 
Antilles & des Colonies revoltees. Je vous 
conſcille encore d'en envoyer une a Tembou. 
chure du Texel: Je me dehie de ces Hollandois 
depuis que j ai lu dans les gazettes qu'il 
avoient regu Paul Jones à Amſterdam , avee 
11 une eſpece de triomphe. Vous ſentez , My. 
1 lord, combien ces operations vaſtes & bril 
ih lantes peuvent ſervir a illuſtrer votre miniſte 
re, à relever la gloire du nom Anglois. 
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®) n y a PO original Old - England. Ce 
deux mots ont en anglois une energie qu'une tra 
duction litterale ne rend point en francois. I 
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Iſles 


VOu! 
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Iod NORTH. 


Oui, mon cher Ami, je {ens tous ces 
wantages & bien d'autres: dites - moi ſeu- 


ement quels moyens vous avez imagines 
"our trouver des hommes & de rargent? 


LE FAISEUR de Projets. 


Ces ſoins minutieux appartiennent au 
erveau Ctroit d'un financier , d'un calcula- 


eur; ils tont au - deſſous un homme de 


enie, tel que moi. 


LORD NORTH. 


Je ſuis , mon cher Monſieur , extreme= 
ent touche de votre patriotiſme : il eff 
icheux qu'en travaillant a payer les dettes 
e PEtat, vous ayiez été incarcere pour 
os propres dettes: voici quatre guinees' 2 
2 vous conſeille de vous en acheter des 
ulottes & de manger, de tems en tems, 
uelques tranches de bceuf roties {ur le gril : 
etude & la m&ditation ne vous ont ſaiſſe 
ue la peau & les os. Mr. le Martyr de la 
atrie, avant de vous occuper de la ſubſiſ- 
ince de. nos arm6es & de nos flottes, je 
ous conſeille de vous en faire de nde & 
labri des coups du fort. 


UN AUTRE HOMME a 3 


Javoue que la ſituation des affaires eſt 


: q b | 
16 4 | 
10 ny 


mite venoit d'y compoſer un liquide bra 
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facheuſe ; mais elle weſt pas deſeſperanttÞ .. 
Jetois dernierement en France: un AlchjſE 


lant, qui, lance dans les navires ennemis 
devoit les conſumer avec la plus active ra 
pidite. Je me donnois pour Americain , & 
j'eus le bonheur de nvintroduire aupres d 
Pinventeur. En un mot, j'ai derobe ce 0 
important ſecret. Louis XVI a refuſe df 
Sen ſervir. I) faut avouer que les Francoi 
ſont bien ſots. $i Pon nous repreſentoit qui 
cette maniere de faire la guerre elt affreuſe 
Horrible, ne pourrions - nous pas repondr 
qu'il n'y a rien là de plus extraordinair 
que les machines infernales que nous avo! 
employees plus d'une fois, pour faire ſau 
ter d'un ſeul coup des villes entieres , le 
arracher de leurs fondemens & en diſperſe 
les debris avec les membres dechires & pal 
pitans des habitans ſurpris dans les bras d 
Jommeil : ? | 


es 
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pn{ 
ION 
LOIN 


LORD NORTH. Fa 


Votre projet ſeroit excellent, ſi vous n 
le teniez pas d'un Francois. II ſeroit | 
craindre que, ſi nous commencions les pr 
miers a en faire uſage, cet exemple ne 1: 
autoriſat a s'en ſervir contre nous, ce q 
pourroit nous devenir très-funeſte. 
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2 * Les Faiſeurs de Projets ſe retirtu 
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LE PHILOSOPHE. 


Ous avez, Mylord , dedaigne ſouvent 
es avis ſalutaires. Je vous aurois abandonne 
ans la ſituation deſeſperante ou vos funeſtes 
pnſeils viennent de reduire I'Angleterre , (i 
jon amour pour la patrie ne l'emportoit ſur 
jon amour-propre philoſophique. 


LORD NORTH. 


Au moins nous aurons la conſolation de 
rraſſer nos ennemis dans un beau memoire 
aſtificatif que nous allons faire circuler dans 
utes les cours de “Europe. | 


LE PHILOSOPHE. 


US n 
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s pref 
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A quoi cela peut-il ſervir? 


tire 


„„ 
ie LORD NORTH. © © 


Que devions-nous faire tandis qu'ils s'effo! 
cent de nous noircir dans tous les pays ? 


LE PHILOSOPHE. . 


| es 
Nous taire & les battre. 


LORD NORTH. 


Votre Genie, Monſieur, a perce les pr 
fondeurs des ſciences les plus abſtraites : vol 
avez, dans des Ecrits immortels, juge | 
Rois & les nations, les hommes & les chi 
ſes: Daignez développer, avee la franchil 
qui vous eſt naturelle, vos 1060 ſur la guen 
preſents: La 


' 


I PHILO SOPHE. 


Je vous Pai aa i y a „ Mylorl 
'ells' eſt barbare 'Y Aenaturee, & les Auteut 
ont trahi leur Roi, leur patrie, VPhumanit 
1 eſt cependant un moyen de fauver not 
er dans cette erife përilleuſe: que d 
je? il ſauve; ala fois „ notre honneur & n 
Interets. 


LORD NORTH. 


Quel eſt ce precieux moyen? vous av 


( 109 3 


xcite toute ma curioſité; je ſuis i impatiene 
e le connoitre. 


 effo LE PHILOSOPHE. 


Commencex par proclamer Pindependance 
es treize Colonies revoltees , de la Floride 
du Canada. 


LORD NORTH. 
Eſt-ce la vo tre beau projet? :. 


LE PHILOSOPHE. 


Enſuite , renoncez, d'une maniere non 
oins ſolemnelle, a la Jamaique, aux Bar- 
ades & a toutes vos Isles ſous le vent. 


LORD NORTH. 
Vous perdez la tete. 
LE PHILOSOPHE. 


Quand nous aurons declare tous ces pays 
ndependans , fait alliance avec les habitans, 
u'ils auront établi leur Gouvernement {ur 
Ine baſe ferme, & que leur neutralite les 
mettra a Vabri de Pinvaſion de nos enne- 
is; nous proclamerons „avec le meme 


4 roit & la meme folemnite , Pindependance 
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de t tous les etablifſemens des autres nation art: 
de PEurope en SOS | iN 


LORD N ORTH. 


Mais fi les Colons, ſujets de PEſpagne 
de la France refuſent la liberte que nous le 
offrirons , que faudra-t-il faire ? 


LE PHILOSOPHE. 


Nous les forcerons a Paccepter. Nos a 
ciens co-{ujets les Americains , ſeront n 
amis ou reſteront neutres. Avec les fora 
que nous employons actuellement contre | 
inſurgens, raſſemblées & dirigees contre 
Martinique, St. Domingue, la Grenade, C 
ba, le Perou, le Mexique, la Louiſiane & 
nous pouvons nous promettre des ſucces d 
tant plus faciles, que ces pays ont de mot 
bien plus puiſſants de ſecouer le joug que n 
ont eu nos colonies : ce parti eſt le {ſeal q 
nous reſte: toute ma crainte eſt qu'il ne { 
meme trop tard d'y avoir recours; & que | 
Francois, les Eſpagnols & nos Colonies ren 
tees ne nous chailent entierement de Pau 
hemiſphere. 


LORD NORTH. 


Mais, le Portugal, la Hollande, 
me le Danemarck , ne meriteroient pas 


5 : 


atiolMartager le ſort des Francois & des Eſpa« 


nols. 


1 


ILE PHILOSOPHE. 


gne Auſſi ne les attaquerions nous pas. Lorſque 
us le Amérique Angloiſe, Eſpagnole & Francoiſe 
roit libre; nous propoſerions aux Hollan- 
is, aux Portugais & aux Danois, ou de ren- 
re ègalement leurs propres Colonies indépen- 
| intes , ou de renoncer a la liberte du com- 
os aß erde dans tous les pays que nous aurions af. 
 nWWanchis. Il eſt vrai qu'il {eroit difficile de les 
fore ujettir a cette derniere alternative z mais la 
tre Wainte de voir leurs Colonies s'avancer d'elles 


ntre Wemes a Pindependance par Pexemple des au- 
e, es, ne contribueroit pas peu a les determiner 
& un ſacrifice qui ſeroit amplement rachets 
8 de ar le commerce libre avec toutes les Colonies 


mot 
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s autres peuples. La Hollande conſentiroit 
autant plus volontiers à cette propoſition, 
ue ce petit pays ne peut fournir qu'a ſes de- 
ends des habitans pour former & entretenir 
es Colonies agricoles , eloignees. 


LORD NORTH. 


Ce projet preſente de beaux cotes : avouez- 
oi, cependant qu'il n'eſt guere philoſophe 

fegorger les hommes pour leur faire accepter 
W liberte,  - : 
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« 
LE PHILOSOPHE. 


Je doute qu'en portant la liberte aux h 
bitans des établiſſemens etrangers en Amer 
que, il ſoit necefſaire d'en venir a ces crue 
les. extrèmités. On pourroit frapper en Eur 
pe des coups, dont l'effet ſe feroit ſentir da 
les pays que Pon ,voudroit rendre libre 
Apres tout, le bien de Phumanits eſt prek; 
rable a celui d'une nation. Il s'agit de coup 
pour toujours la racine des guerres futures 
& je ne vois pas de moyen plus efficace. Da 
puis deux cens ans le ſang ne coule que poifſpou 
de miſerables interets de commerce. Pendai 
bien des ſiecles encore, le ſang Anglois, Frat 
coils, Americain, rougira la ſurface des mei 
ſi PAmerique ne devient pas entierement | 
bre: une haine inveteree, un refſentimer 
implacable ne ceſſera Farmer ces trois natior 
& de cauſer, a chaque inſtant , des embraſt 
mens generaux & affreux. Daignez ſeuleme 
-vous rappeller une des dernieres ſcenes q 
cette malheureuſe guerre a produite. Mette 
vous devant les yeux la rencontre de not 
fregate le Quebec avec la fregate Francoiſe 
Surveillante. Je ne ſache pas qu'il y ait d 
ſpectacle plus intèreſſant pour un vrai phil 
Jophe, plus attendriflant pour un cœur fel 
ſible. Figurez-vous deux hommes, egaleme! 
vaillans, qui reſpectent peut-etre leur meril: 
Teciproque , brilant de fureur & de rage à 
vue Pun de l'autre pour un futile point d'ho 
nel 
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neur national. Ils ſont a peu. près ègaux ei 
force; ils ne peuvent guere ſe promettre de 
Pavantage Pun ſur l'autre: ils ne laiſſent pas 
de ſe lancer le feu, le fer & la mort: voyez- 
es au milieu d'une troupe de corps: etendus 
ans vie, mutiles , ou rendant le dernier ſou- 
dir: rappellez- vous combien ces freles machi- 
es ont coùtè de ſoin a la mere qui les allaita, 
aux Maitres qui ont perfectionnè leurs facul- 
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;oupiMWecs intellectuelles ou phyſiques , a la patrie 
cure ui veilla a leur defenſe : penſez a preſent que 
e. Des fruits amers de la victoire ne ſeront que 


our des ambitieux qui n'ont point partage 
e peril : en vain chercherions-nous a le diſſi- 
wler : les Francois voient dans ces affreux 
nomens, la mort d'un coil auſſi {ec que les 


e po 
ndat 
Frar 
mer 
ent! 
1met 
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Me 


njures, leur inſpire autant d acharnement 
que Panimoſite Nationale peut nous en inſ- 
pirer contr'eux: juſqu'a quand les malheu- 
reux humains, victimes inſenſéèes de leurs 


s qifolies, iront- ils gaiment a la mort pour 
ettaMervir Pambition ou la vaine gloire de quel- 
noiWues chefs de nations, que ſouvent meme 
oiſe ls n'ont jamais vis ? Ecoutez , Mylord, 

ait uand les nations ne pourront plus diſputer 
philWur les mers que d'induſtrie & d'emulation , 


x fe 
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e Voyez - vous pas diſparoitre les germes 


ze Al e plus grand ennemi de homme? En un 
I hojWnot , {i la paix perpetuelle * «tre plus 
ne | 


Anglois: La ſoif de venger leurs anciennes 


:mpoiſonnes , féconds & ſans ceſſe renaiſ- 
Jans de cet horrible état qui rend Phomme 
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Hue le rbve des hommes de bien ; quel & 


etre le modele & la protectrice des autres. Aill 
une alliance etroite , a laquelle {a ſituatio 
—_— abandonner Minorque , & force 


4 Francois, I Iile de Corſe, | 
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nement pourroit Paccelerer davantage 
Yindependance des deux Ameriques ? | 
vous ne pouvez Eteindre la rage d'avoir dc 
Colonies , tranſportez-en dans les terres i 
cultes de votre propre pays; & avant de ti 
pandre votre population au dehors , vayez | 
au dedans, elle eſt auſh floriſſante qu'elle pe 
Petre. Bornons-nous aux limites que la natu 
nous a fixees: tous nos efforts pour {outens 
notre puiſſance exterieure ne peuvent pi 
Etre que les convulſions de la mort. | 


LORD NORTH. 


Ainſi votre projet ſeroit de reduire not! 
Empire a L'Isle de la Grande-Bretagne, 


LE PHILOSOPHE. | 
Ovi Mylord. La nature a eyidemment fo 
me chaque Isle pour ſe ſuffire à elle-meme , 
Etre le ſiege de la liberte ; & la Grande-Brets 
gne, qui eſt la plus grande de toutes, po 
Irlande devroit ne nous etre attachee que pd 


& ſon interet Pengagent aſſez. Ainſi nou 


es Eſpagnols à quitter Iſle M 


jorque, & A 


tiny 7 
el ey LORD NORTH. 
ze q 
s votre projet reſpire Penthouſiaſme d'un 
or dftonnete homme, d'un bon patriote , d'un 
res iWmi de Phumanite. Mais les tems ne ſont pas 
de fWncore mürs pour un projet fi releve. Je vous 
ez Wvouerai meme que votre ſyſtème &offre ſous 
le pen air de grandeur , qui nven impoſe. Je 
 natuonnois votre delinterefſement. Je wole vous 
outenWropoſer les recompenſes publiques que vos 
nt pliWilens meriteroient. | 


LE PHILOSOPHE, 


Je ne veux rien. Je n'attends pas meme les 
yplaudiſſemens du ſiecle preſent. Mon cœur 
e dit que j'aurai Paveu de toutes les ames 
bres & ſenſibles, & le ſuffrage de la poſte- 
c6. | 
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